
  
    
  


  Résumé


  


  Étudiante en droit, Anaëlle a un rêve : vivre de sa passion pour les costumes et pouvoir rencontrer l’acteur de sa série favorite. Adrian Byrd, lui, nourrit une certaine appréhension à l’idée d’affronter ses fans lors d’une convention organisée en France. Leur rencontre aurait pu être sans lendemain. Mais, c’est sans compter sur la ténacité de la jeune femme, bien décidée à vivre sa passion le plus intensément possible et à s’imposer dans un milieu où, a priori, elle n’a pas sa place et sur l’attirance qu’Adrian éprouve envers la jolie rousse et qui le conduira peut-être à vaincre ses peurs les plus profondes. Un amour à part est une romance bien ancrée dans son temps où les rebondissements amoureux des principaux protagonistes ne manqueront pas de faire vibrer votre cœur et votre imaginaire.
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  Anaëlle.


  


  «Nanou, il faut qu’on parle.»


  La jeune femme ainsi interpellée leva ses yeux couleur café vers ses deux amies de toujours qui trépignaient littéralement sur place. Lucie, la petite brune de la bande, tenait dans sa main tremblante une enveloppe kraft qu’elle semblait prête à déchirer tant elle semblait nerveuse. Caroline, elle arborait un sourire particulièrement idiot.


  «Qu’est-ce que vous avez encore inventé ?» rouspéta Anaëlle, lâchant son stylo et croisant ses bras sur sa poitrine. La dernière fois qu’elle les avait vues dans un état pareil, les deux complices avaient fait sauter leur compte en banque en achetant les trois superbes machines à coudre qui trônaient dans le salon. Outre leurs souvenirs depuis la maternelle où elles s’étaient rencontrées à un concours de déguisement, ces trois-là partageaient la même passion: la couture. Il y en avait d’ailleurs partout dans la pièce principale: les murs étaient recouverts de patrons, des rouleaux de tissus attendaient patiemment sur, dans et à côté des armoires d’être mis à contribution pour assouvir leur imagination débordante.


  N’y tenant plus, Lucie lui agita l’enveloppe sous le nez.


  «Ouvre! Ouvre vite! s’impatienta la blonde Caroline.


  —Une minute, grommela Anaëlle qui n’arrivait même pas à attraper l’enveloppe parce que Lucie s’évertuait à l’agiter en tous sens. Donne-moi ça!» pesta-t-elle, agacée. Caroline lui vint en aide et elle put enfin ouvrir le courrier.


  Ses yeux s’écarquillèrent.


  «C’est une plaisanterie, murmura-t-elle d’une voix blanche.


  —Pas du tout!» triompha Lucie, avant d’entamer une danse de la joie dans le salon. Anaëlle relut trois fois le courrier avant de réaliser qu’elle ne rêvait pas.


  «Mais on ne sera jamais prêtes. C’est dans cinq semaines!


  —Meuh si, affirma Caroline d’un ton sans appel. On va juste devoir réduire notre temps de sommeil, voilà tout. Les partiels se terminent mardi prochain, ce qui nous laisse ensuite tout notre temps pour nous y mettre à fond.


  —Parle pour toi! objecta Anaëlle. J’en ai jusqu’à vendredi. On bosse, nous, en fac de Droit!


  —Mais oui, Votre Honneur, on avait bien compris qu’en fac de Sciences, par contre, c’était un nid de feignasses. Idem pour la Fac de Lettres, pas vrai, Lucie ?


  —Et si tu dois aller en session de rattrapage ?


  —Aucun risque», affirma Caroline, non sans raison. C’était une étudiante brillante qui s’éclatait dans la filière de mécanique qu’elle avait choisie, malgré l’opposition parentale et le machisme ambiant. Ses camarades masculins avaient rapidement appris, à leurs dépens pour la plupart, qu’il ne fallait pas s’y frotter. Dans leur petit trio, sa passion pour tout ce qui touchait à la mécanique lui avait toujours valu le surnom de Méca.


  Anaëlle secoua la tête.


  «Oh! Allez, Nanou, dis oui, supplia Lucie. On a eu tellement de mal à obtenir ce stand. Tu ne vas pas tout gâcher.


  —Je ne veux rien gâcher du tout, protesta la jolie rousse. C’est juste que ce n’est pas… raisonnable.


  —Qu’est-ce qu’on s’en fout!


  —Caro!


  —Écoute, on a mis toutes nos économies pour partir en vacances dans l’achat du stand dès que Phil nous a dit qu’un exposant venait de lui claquer entre les doigts et qu’il cherchait du monde pour occuper le stand laissé vide.


  —Quoi ? rugit son amie. Mais tu parlais de ton voyage en Italie depuis des mois!


  —Non mais tu as lu le courrier en entier ou pas ? Tu as vu le prix du concours de cosplay ?»


  Anaëlle baissa de nouveau les yeux sur la lettre et songea enfin à la retourner pour parcourir le verso.


  «Ah… ouais… quand même», laissa-t-elle échapper avec un sifflement, au terme de sa lecture.


  Un sourire féroce éclaira les traits de Caroline.


  —Ça, Miss Leroy, c’est ce que j’appelle une opportunité.


  —Pas faux, admit la jeune femme.


  —Donc, on en termine avec les partiels et on se branche à fond là-dessus. Je me sens plus motivée que jamais pour finir ces fichues ailes.


  —T’es sûre ? s’inquiéta Lucie. Ça fait des mois que tu es dessus.


  —Ça va fonctionner. Et de toute manière, sans ailes, aucune chance d’obtenir le premier prix. En face, on va avoir du lourd. Dès que tu auras deux minutes, Nanou, je te conseille d’aller sur le site de la convention pour voir qui s’aligne. Et qui sera présent aussi, ajouta Caroline en roulant des yeux de façon théâtrale, la bouche en cœur. Anaëlle finit par éclater de rire.


  «OK, je finis juste ma fiche de révision et je m’y colle.»


  Caroline ne l’écoutait déjà plus. Elle partit en sifflotant et sortit dans la cour qu’elle traversa pour aller s’enfermer dans son atelier. Les trois filles louaient une maison dans la banlieue de Nantes depuis qu’elles étaient entrées à la fac. Méca s’occupait de l’entretien, Lucie du jardin et Anaëlle de l’intendance. La grande baraque construite dans les années 1920 leur avait tout de suite plu, avec son style art nouveau, et était devenue leur quartier général. Toutefois, elles n’hésitaient pas à l’abandonner dès qu’il s’agissait de se rendre à un salon ou un festival en France ou en Belgique. Pour cela, elles parcouraient des kilomètres dans un vieux van entretenu avec amour par Caroline et dans lequel elles pouvaient faire rentrer tous leurs accessoires et costumes qu’elles proposaient sur leurs stands.


  La curiosité eut rapidement raison de la bonne volonté d’Anaëlle qui abandonna ses révisions pour consulter le site de la convention. À mesure qu’elle découvrait la liste des invités, son regard s’illuminait et elle donnait l’impression d’être une gamine devant un arbre de Noël. Jusqu’à ce que son regard s’arrête sur un nom qui la fit piailler de stupeur. Caroline, qui revenait à ce moment-là pour récupérer un tournevis dans un des tiroirs de la cuisine – l’endroit pouvait paraître incongru pour un tel outil, sauf dans cette maison –, laissa échapper un commentaire amusé: «Ah! ça y est, elle l’a vu.»


  Elle repartit en riant.


  «Mais comment ils se sont débrouillés pour les faire venir ? grommela la jolie rousse tout en parcourant de nouveau la page Web pour être certaine qu’elle n’avait pas la berlue.


  —Paraît que ça a été un peu épique, reconnut Lucie, d’autant qu’ils vont reprendre le tournage tout juste une semaine après la conv.»


  Anaëlle l’écoutait à peine. Elle adorait la série Among the Clouds depuis qu’elle était tombée dessus par hasard sur la Toile et ne ratait aucun épisode ni aucun article la concernant. Rien d’étonnant à cela: une série steampunk, ça ne courait pas les rues. En France, il avait fallu attendre la deuxième saison pour qu’elle soit diffusée et que le succès mondial fasse son effet sur le scepticisme des pontes de la télévision. Personne ne savait vraiment ce qu’était le steampunk, à part quelques aficionados dont Anaëlle et ses amies faisaient partie. Un vrai paradoxe puisque le steampunk s’inspirait des récits de Jules Verne en imaginant un monde rétro-futuriste où régnaient les machines à vapeur. Tout un imaginaire en avait découlé dans lequel les trois étudiantes avaient plongé dès le lycée. Leurs vêtements s’inspiraient du genre, ce qui valait une jolie réussite à leur boutique, puisque les fans étaient de plus en plus nombreux en Europe depuis quelques années. Et les Anglais, qui avaient souvent une longueur d’avance, surtout en termes de programmes télévisés, avaient eu l’excellente idée de lancer Among the Clouds, afin de surfer sur l’engouement pour ce phénomène.


  Dans la série, chacune des trois filles avait son chouchou. Pour la jolie rousse, c’était Adrian Byrd, l’acteur principal qui jouait le capitaine du Jules Verne. L’étudiante avait tout de suite flashé sur ce beau brun qui assénait les répliques sanglantes aussi bien que les coups de poing. Devant sa télé, elle n’arrivait pas à détacher ses yeux de sa silhouette féline et, comme toutes les fans, craquait pour son côté torturé.


  C’était Noël avant l’heure puisque, outre Byrd, plusieurs acteurs de la série, ainsi que le principal scénariste, étaient annoncés sur le site de la convention. Et elle y serait… et elle les verrait en chair et en os!


  Ce coup-ci, ses mains tremblaient tellement qu’elle se força à fermer les yeux et à respirer à fond. Pour n’importe qui – et en premier lieu ses parents –, ce type de réaction aurait pu paraître stupide. Mais la plupart des gens ne comprenaient pas vraiment la lubie des trois jeunes filles, ni pourquoi elles consacraient leur temps libre à des activités de «gamines». Les parents d’Anaëlle considéraient d’ailleurs que cette dernière aurait eu de bien meilleurs résultats à la fac en se consacrant un peu moins à rêver et un peu plus à travailler, même si la jeune femme avait toujours été une bonne élève. Elle avait de toute façon renoncé à leur faire comprendre et vivait sa passion à part, avec ses amies, en la cloisonnant par rapport au reste de sa vie. Quand elle retournait chez ses parents, elle reprenait le visage d’une étudiante sérieuse, en master droit de l’Union européenne.


  Sauf que ce n’était pas son rêve mais celui de ses parents. Pour sa part, voulait vivre dans un monde où la magie avait sa place. Mais il fallait «se montrer raisonnable» et suivre le chemin tracé pour elle. Aussi, très bien, elle resterait une gentille petite fille jusqu’à la fin des partiels, mais ensuite, ensuite… elle plongerait dans ses univers et réaliserait ses rêves, même si c’était juste le temps d’un weekend.


  «Faudra faire gaffe à ne pas trop serrer les corsets.


  —Pardon ? réagit Anaëlle en clignant des yeux comme un hibou derrière ses lunettes, ce qui eut le don d’amuser Lucie.


  —Ben ouais, t’imagines si on fait un malaise en croisant le cast ? Remarque, ça serait peut-être une bonne stratégie pour hériter d’un bouche-à-bouche.»


  Elles éclatèrent de rire toutes les deux. À aucun moment elles ne se prenaient au sérieux quand elles déliraient sur leurs stars favorites. Pour tout dire, si cela devait leur arriver en réalité, elles mourraient certainement de honte et aucun bouche-à-bouche ne pourrait les ranimer. C’était facile de plaisanter sur ce sujet mais le stress montait déjà chez Anaëlle. Son cerveau commençait à faire la liste des choses à emporter pour le stand. Concernant l’hébergement, pas de souci, elles avaient des amis sur la région parisienne. Toutefois, il ne fallait pas tarder à les prévenir. Elle bondit sur son portable et passa quelques coups de fil, tandis que Lucie préparait le repas.


  Anaëlle flottait sur un petit nuage.
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  Adrian.


  


  «Bon sang, Bill, tu sais très bien que je déteste ça.


  —Justement, tu t’y fais trop rare et on a besoin de remonter ta cote de popularité. Et la série aussi. Tu connais les producteurs, l’audience commence à se tasser, on a besoin d’un peu de promo.»


  Adrian adressa une grimace à son téléphone. À l’autre bout du fil, le scénariste et producteur exécutif de la série dans laquelle il jouait depuis maintenant trois ans poursuivait, imperturbable: «En plus, ça fait un moment que j’ai envie de retrouver le public français. Ils sont tellement sympathiques.


  —Tu plaisantes, j’espère, grinça l’acteur.


  —Tu ne dois pas rester sur ton expérience malheureuse avec une poignée de fans débraillées. C’est comme partout, il y a des gens qui dépassent les bornes, assura Reno qui n’en démordrait pas. Dans le cas présent, l’organisateur m’a inspiré confiance, il a présenté un dossier carré qui a même convaincu notre attaché de presse. De mon côté, je compte aussi en profiter pour aller voir ma fille. Et toi, n’hésite pas à visiter Paris, c’est une ville magnifique.»


  Après l’avoir salué, Bill raccrocha, laissant l’acteur perplexe. Il avait espéré convaincre le scénariste de renoncer à son projet ou tout du moins d’excuser son acteur principal, même si c’était à la dernière minute, mais peine perdue.


  Adrian abandonna son portable sur le canapé, l’air morose. Tout ce qu’il demandait, c’était jouer, pas faire le guignol devant une bande de groupies en chaleur qui, sous prétexte de lui demander un autographe, essayaient la plupart du temps de lui faire du rentre-dedans. Leurs cris suraigus l’épuisaient, leur agitation le rendait nerveux, leurs débordements l’effrayaient carrément. Il ne voyait pas très bien pourquoi il devait payer ce genre de tribut pour continuer d’exercer son métier. Après tout, il pouvait très bien inventer un nouveau style, loin des stéréotypes du système en place, et revendiquer son droit à vivre simplement, même si la série dans laquelle il jouait rencontrait un succès important.


  Il rumina sa déconvenue tout en plongeant dans son script. Le prochain épisode promettait d’être palpitant. Adrian devait reconnaître à Reno un talent d’auteur hors pair et il avait de la chance de pouvoir travailler avec lui. Il n’en revenait toujours pas d’ailleurs. Après avoir vivoté grâce à de petits rôles, sa carrière avait fini par décoller et il avait décroché un peu plus tard le rôle principal dans la série qui lui valait aujourd’hui d’être tellement sollicité. Byrd avait passé l’audition sans réelle conviction, comme il commençait à se persuader qu’il resterait abonné aux castings de second plan. Endosser le costume de Nemo, le capitaine du Jules Verne, restait pour lui une véritable aubaine. On le sollicitait déjà pour d’autres rôles et il espérait pouvoir très vite concrétiser ces opportunités.


  À ses yeux, il n’avait donc pas de temps à perdre avec les midinettes!


  Son téléphone vibra quelques instants plus tard. Quand il décrocha, une voix féminine le salua: «Hello, birdie, c’est ta blondie préférée.»


  Un sourire involontaire étira les lèvres de l’acteur. Une seule personne le saluait de cette manière.


  «Salut, Gloria. Que me vaut cet honneur.»


  Le rire léger de sa partenaire dans la série lui répondit.


  «Reno m’a dit qu’il te sentait un peu tendu à l’idée de venir à Paris et m’a suggéré de t’appeler pour te faire une proposition.


  —Indécente, j’espère, la taquina-t-il.


  —Chéri, tu sais très bien qu’entre nous, ça ne serait pas possible. Je ronfle beaucoup trop.»


  Outre son humour parfois décapant, Gloria était aussi mariée à un homme charmant au demeurant, réalisateur de son état et qui avait déjà travaillé avec eux sur plusieurs épisodes. Difficile de faire comprendre ça à certaines téléspectatrices qui rêvaient de les voir ensemble dans la “vraie vie.” À croire que l’idée qu’il puisse exister des amitiés entre homme et femme dans ce métier puisse être encore plus difficile à admettre qu’ailleurs.


  «Qu’as-tu en tête qui puisse me convaincre de ne pas y aller en traînant les pieds?


  —On pourrait voyager ensemble. On passe même te prendre, si tu veux.


  —Ça sera déjà bien plus agréable que de m’y aller tout seul, admit Adrian. Seulement, ça risque encore de jaser, si on arrive tous les deux à l’hôtel.


  —Laisse-les dire. En plus, Mark sera avec nous. À l’idée que je puisse séjourner à Paris toute seule, il lui vient comme des sueurs froides.»


  Quelqu’un protesta au loin mais Byrd ne parvint pas à comprendre ce qu’il disait.


  «Il n’est même pas jaloux, non, il a surtout peur que je dilapide notre fortune.»


  Nouvelles protestations, plus distinctes cette fois-ci.


  «En tous cas, c’est gentil d’accepter de voyager avec un ours comme moi.


  —Un ours, tu dis? Mince, moi qui voulais venir avec la décapotable, je crois qu’on va plutôt prendre la familiale. Allez, petit oiseau, je te laisse. Mark se plaint qu’il n’arrive pas à fermer ma valise tout seul. Tchao!»


  Voilà qui lui remontait quelque peu le moral. Il se promit aussi de faire un effort pour ne pas noircir l’ambiance. Difficile, de toute façon, de rester de mauvaise humeur en compagnie de Gloria Paterson. Cette fille était un vrai soleil. Il enviait beaucoup le couple qu’elle formait avec Mark Brown. Adrian se disait aussi que c’était la bonne formule: seul quelqu’un du métier pouvait comprendre la vie complètement dingue que menait un acteur. D’un autre côté, deux acteurs en couple, ça ne marchait pas forcément très bien, surtout quand la carrière de l’un patinait et que celle de l’autre fonctionnait plutôt bien. Il en avait fait lui-même l’expérience avec quelques-unes de ses conquêtes. La dernière déconvenue l’avait encouragé à se consacrer entièrement à son travail.


  Curieux paradoxe, pour tout dire, puisque c’était à cause d’une jeune femme de sa classe qu’il était monté sur les planches au collège. Pour vaincre sa timidité, sa mère l’avait encouragé à faire du théâtre. Il avait auditionné pour jouer dans Roméo et Juliette. S’il n’avait pas décroché le rôle principal, mais celui de Mercutio, ni obtenu le cœur de sa belle (qui avait préféré sortir avec l’interprète du héros), il avait en revanche attrapé un virus qui ne l’avait plus lâché depuis. Parcours classique, à ses yeux, même s’il avait très vite compris qu’il n’était pas fait pour le théâtre. Le public, toujours lui, continuait de l’impressionner, là où les autres comédiens, au contraire, y puisaient leur énergie. Il appréciait, pour la peine, de jouer dans une série qui se tournait presque entièrement en studio et n’aurait pas su comment réagir s’il avait fallu procéder comme pour d’autres shows et se retrouver, de fait, en présence des fans pendant les prises.


  Son côté ombrageux ne lui avait pas valu que des amis dans le milieu qui appréciait sans doute bien davantage les démonstratifs. Les journalistes se plaignaient de devoir lui tirer les vers du nez, tout ça parce qu’il préférait préserver sa vie privée. Point de détail croustillant à se mettre sous la dent, voilà ce qui les contrariait. Qu’il puisse être quelqu’un de tout à fait ordinaire, en dehors de son travail, ne semblait pas pouvoir leur venir à l’esprit.


  


  ***


  


  «Qu’est-ce que tu lis?» lui demanda Gloria alors que leur train venait de quitter la gare de Saint-Pancras.


  Il lui tendit son ouvrage sur Jules Verne.


  «Encore! s’exclama sa partenaire en secouant ses boucles blondes. Mais tu en as lu combien sur lui?


  —Sur lui ou de lui?


  —Tu dois connaître 20000 lieues sous les mers par cœur.


  —Voilà le navire par excellence! cita-t-il. Et s’il est vrai que l’ingénieur a plus de confiance dans le bâtiment que le constructeur, et le constructeur plus que le capitaine lui-même, comprenez donc avec quel abandon je me fie à mon Nautilus, puisque j’en suis tout à la fois le capitaine, le constructeur et l’ingénieur![ 1 ]


  —Tu es irrécupérable, s’effara la jeune actrice.


  —C’est mon livre préféré, affirma Adrian.


  —Moi je trouve que ça a mal vieilli. On pourrait croire qu’un type qui avait tellement d’idées géniales sur notre futur aurait pu trouver une meilleure place à y accorder pour les femmes.


  —Soit, reconnut Byrd. Quoi qu’il en soit, l’auteur de cet essai expose quelques idées intéressantes, surtout concernant l’attentat commis par Gaston, le neveu de Verne. Il y aurait peut-être matière à écrire un scénario et à l’inclure dans l’arc de la série. Après avoir tenté de tuer son oncle, Gaston a été interné dans un asile où il est mort en 1940.


  —Je suis certaine que Bill connaît déjà cette histoire.


  —Sans doute, c’est un spécialiste de Verne, mais il devrait lire ce passage. Encore une fois, je suis convaincu que ça donnerait quelque chose d’intéressant. J’aimerais bien aussi poser quelques questions à ton mari sur son job.


  —Tu as toujours en tête de réaliser un épisode?


  —Ça me tente, oui. Ce serait intéressant d’ajouter une corde à mon arc… au cas où…


  —Pourquoi ai-je l’impression que tu ne sembles pas convaincu d’avoir une longue carrière devant toi? releva Gloria.


  —Je suis prudent. Cet engouement pour la série, c’est super, mais, la plupart du temps, les gens se montrent versatiles. Du jour au lendemain, les audiences peuvent chuter sans qu’on comprenne pourquoi et la série passer aux oubliettes.


  —Bel optimisme!» releva sa consœur. Byrd se contenta de hausser les épaules et préféra replonger dans sa lecture. Toutefois, son amie n’en avait pas encore fini.


  «Moi à ta place, je profiterais de l’instant présent, j’apprécierais d’avoir autant d’admiratrices à mes pieds. Toutes ces filles qui n’en ont qu’après ton joli derrière.


  —Eh! j’ai entendu! protesta Mark, qui revenait des toilettes.


  —Désolée, mon amour, mais il faut dire ce qui est. J’imagine d’ici l’état dans lesquels se retrouvent ces pauvres gamines dès qu’Adrian apparaît autrement qu’en uniforme dans la série… enfin même l’uniforme doit faire son effet.


  —Tu ne vois pas que tu le gênes, la réprimanda son mari.


  —Mais non, c’est un grand garçon. Et puis j’ai été jeune, moi aussi, j’ai eu exactement le même genre de réactions devant mes acteurs préférés. C’était tout à fait innocent… la simple expression de mes hormones en ébullition.»


  Mark roula des yeux effarés. Adrian affichait quant à lui un sourire embarrassé. Gloria plissa les yeux et prit un air offusqué.


  «Parce que vous, Messieurs, vous n’avez pas réagi de la même manière à l’apparition d’une bombe à l’écran?


  —Hein? Si, mais ce n’est pas pareil! s’insurgea son mari.


  —Ah! oui et pourquoi donc?


  —C’est pas pareil, voilà tout.


  —Je voudrais bien qu’on m’apporte une explication logique.


  —Logique? Ça va être compliqué.»


  Les deux époux continuèrent ainsi de se chamailler, tandis qu’Adrian essayait péniblement de lire. Au fil de ses pensées, il finit tout de même par se demander quelle était la première actrice sur laquelle il avait fantasmé. Peut-être Uma Thurman dans Jennifer 8. Elle y jouait le rôle d’une jeune non-voyante qui aidait un inspecteur dans son enquête sur un serial killer. Pas forcément le meilleur rôle de l’actrice, mais il était resté scotché devant son personnage, sa fragilité et la justesse de son interprétation. Après bien sûr, il y avait eu le déconcertant Avengers[ 2 ] et le retentissant Pulp Fiction. Mais il avait préféré ses rôles dans Gattaca et Kill Bill. Après ça, sa carrière l’avait beaucoup moins intéressé, même s’il continuait de trouver que c’était une très belle femme.


  «Bonne question.


  —De quoi tu parles? s’étonna Gloria et il réalisa alors qu’il avait parlé tout haut.


  —Celle que tu soulevais. Est-ce que les hommes et les femmes fantasment de la même façon devant leurs stars favorites? Toi par exemple, comment réagirais-tu si tu rencontrais…


  —Pierce Brosnan.


  —Pierce Brosnan? s’exclama Byrd en s’étouffant à moitié. Peu importe, se reprit-il devant l’air outré de Gloria. Comment réagirais-tu si tu le rencontrais?


  —C’est déjà arrivé, répondit l’actrice.


  —Et alors?


  —Je n’ai pas pu décrocher deux mots. On nous a présentés, il m’a serré la main. Il a dû dire quelque chose de très spirituel – parce que Pierce Brosnan est spirituel, si –, si, mais je ne m’en souviens pas. Et j’ai passé le reste de la soirée à me taper la tête contre le mur, en me maudissant d’avoir été aussi cruche.


  —Ah! C’était ce soir-là, la taquina son mari.


  —De quoi tu parles?


  —De celle où on s’est rencontrés. J’avais trouvé en effet que ta tête était énorme.


  —Tu n’as aucun humour, grommela sa femme.


  —Mais si, c’est bien pour ça que tu m’aimes.


  —Et toi?


  —Audrey Hepburn, répondit Mark.


  —Ben voyons. C’est facile, tu ne pourras JAMAIS la rencontrer.


  —Ce qui me fait regretter d’être né trop tard. Elle est sublime dans Breakfast at Tiffany’s[ 3 ]... et My Fair Lady.


  —Je peux me teindre en brune et me couper les cheveux mais ne me demande pas de chanter.»


  L’avantage, avec ces deux-là, c’était qu’on ne s’ennuyait jamais. Amusant de voir comment ce couple fonctionnait. Adrian leur enviait leur complicité. La première fois qu’ils s’étaient retrouvés sur un plateau, ils y avaient mis une sacrée ambiance. Et ça promettait pour la suite.


  Il replongea dans son ouvrage en les écoutant, d’une oreille, continuer de discuter sur les avantages et les inconvénients d’être blonde ou brune.


  [ 1 ]20 000 lieues sous les mers, chapitre XIII.

  

  [ 2 ]Titre original de Chapeau melon et bottes de cuir, 1998.

  

  [ 3 ]Diamants sur canapé, 1961.
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  Anaëlle.


  


  «On a bien tout pris?»


  Question rituelle avant le départ. Lucie, la plus organisée de l’équipe, agita la liste dont elle avait consciencieusement rayé les items au fur et à mesure qu’elles chargeaient le matériel dans le van.


  «À part le chat, je ne vois pas.


  —On n’emmène pas Funambule», pesta Caroline que cette plaisanterie récurrente n’amusait plus depuis longtemps. Une fois, le greffier avait réussi à se glisser dans la camionnette et il avait fallu faire demi-tour à mi-parcours, après l’avoir découvert, pour le ramener à la maison.


  «Je conduis la première, proposa Anaëlle en grimpant derrière le volant. Ses amies s’installèrent à leur côté.


  «Décollage! lança la petite brunette.


  —Goldorette, go! l’imita Caroline.


  —On n’a jamais approuvé ce nom», grommela la jolie rousse en démarrant. S’en suivit une discussion interminable sur la place des femmes dans les films des années 80 qu’elles adoraient, puis un long débat sur l’ordre d’écoute de la playlist qu’elles avaient préparée.


  La route jusqu’à Paris fut ponctuée de chants plus ou moins harmonieux, de devinettes sur leurs séries favorites, de pauses-pipi et d'une dispute à l’entrée du périphérique pour savoir à quelle porte il fallait sortir pour éviter au maximum les embouteillages. Au volant, Caroline avait pris le relais. Anaëlle considérait le paysage urbain d’un air distrait. Phil leur avait précisé qu’elles pouvaient installer leur stand la veille des hostilités. Elles monteraient le plus gros mais n’apporteraient les précieux costumes que le jour J, par prudence, d’une part et aussi parce qu’elles n’avaient pas encore décidé lesquels elles porteraient elles-mêmes. Le débat sur qui porterait celui du cosplay faisait encore rage.


  «Je ne vois pas pourquoi c’est moi qui devrais m’y coller, rouspéta Anaëlle, en suivant le cours de ses pensées.


  —Ne joue par les martyres, s’il te plaît! s’exclama Caroline. Lulu est trop petite pour l’envergure et pourrait perdre l’équilibre quand elles se déplieront, sans parler du fait qu’elles traîneraient par terre. Quant à moi, je ne vois pas comment je pourrais intervenir en cas de souci si je dois travailler sur le mécanisme situé dans le dos. Ça m’obligerait à tout retirer pour pouvoir opérer.


  —Autant ça ne me dérange pas de déambuler dans les allées en cosplay, autant monter sur l’estrade… J’ai le trac, avoua Anaëlle tandis qu’une moue venait assombrir son visage à peine marqué par quelques taches de rousseur.


  —Et tu crois que nous, on l’a pas?


  —Si je me prends les pieds dans le tapis, vous ne viendrez pas pleurer, protesta encore l’étudiante en Droit.


  —Y a pas de tapis sur la scène.


  —Comment tu le sais?»


  Caroline haussa les épaules et préféra se concentrer sur la conduite plutôt que de répondre.


  


  L’installation du stand fut assez rapide. Elles avaient acquis une certaine habitude depuis le temps. Chacune avait son rôle et elles se montraient redoutablement efficaces. Parfois, elles répondaient à un salut d’autres exposants déjà croisés lors de précédents festivals, claquaient deux ou trois bises, échangeaient quelques mots, avant de retourner promptement à leur tâche. Elles étaient fatiguées et rêvaient de pouvoir se reposer chez Margaux, une de leurs premières clientes, qui avait bondi de joie à l’idée de les héberger.


  Anaëlle doutait toutefois de pouvoir dormir. La veille d’un salon ou d’une convention, elle cherchait toujours le sommeil qui se refusait à elle. Elle ruminait des scénarios catastrophes toute la nuit, même quand elle savait qu’elles avaient bien un stand, qu’on ne leur refuserait pas l’entrée de la manifestation ou que le van était bien en sécurité dans le garage souterrain de leur amie qui leur avait immédiatement proposé cette solution et avait garé son propre véhicule dans la rue.


  


  Le lendemain, après une nuit quasi-blanche, elle grignota un rapide petit-déjeuner, avant de s’atteler à son déguisement. Celui-ci se composait d’un chemisier en lin laissant les épaules dégagées, d’un corset en cuir brun, décoré d’engrenages et rivets cuivrés, d’une longue jupe marron, d’une ceinture agrémentée d’une besace et d’un holster pour son arme fictive, plus impressionnante par sa taille que par son efficacité. Les lunettes de soudeur rehaussées par une rose rouge en tissu venaient compléter le tout. Elle était enfin parée. Quand elle sortit de la chambre où elle s’était préparée, Margaux écarquilla ses grands yeux bleus.


  «Wouah! tu es superbe !»


  Anaëlle la remercia d’un sourire gêné, tout en terminant d’ajuster les petits accessoires à la ceinture:des fioles, encore des engrenages et une montre à gousset.


  «Tu peux m’aider pour le collier?» demanda-t-elle en lui tendant le bijou composé de deux chaînes, la première avec un camé en argent et le second avec un élégant dragon qui reposerait entre ses seins.


  Leur hôtesse s’exécuta de bon cœur et donna ensuite un coup de main à Lucie et Caroline pour parfaire leur costume. L’une lui demanda de serrer les lanières de son corset, l’autre de fermer une série de boutons à l’arrière de son pantalon.


  Les trois amies composaient, ainsi vêtues, un trio assez harmonieux. Margaux les photographia avant de les laisser partir, impatiente de partager son butin sur les réseaux sociaux.


  


  Malgré l’heure matinale, il y avait déjà un monde fou pour faire la queue. Le van dut se frayer un chemin pour accéder à l’entrée des exposants et décharger les costumes, afin de les installer ensuite sur le stand. Quelques curieux, parmi les membres du staff qui s’assuraient que tout se passait bien, proposaient des cafés ou donnaient un coup de main. Ils vinrent ensuite les complimenter et leur souhaitèrent une bonne journée. Certains voulurent aussi les prendre en photo mais Caroline leur indiqua gentiment, mais fermement, que ce n’était pas le moment. Elle leur proposa de repasser plus tard dans la matinée ou l’après-midi.


  Les premiers visiteurs commencèrent à déambuler dans les allées à partir de 10h. Les filles terminèrent leur installation et une fois tout mis en place, Lucie se laissa tomber sur sa chaise, avec un soupir d’aise. Elle proposa aux deux autres de garder le stand, le temps pour elles de faire un petit tour et de rameuter aussi d’éventuels clients vers leur emplacement en distribuant des flyers.


  Caroline et Anaëlle n’étaient pas les seules cosplayées. Elles croisèrent des personnages de BD, de jeux vidéo, de films ou de séries, des fées, des elfes, des ogres… On les intercepta plusieurs fois pour leur demander de prendre la pose et les mitrailler avec des téléphones portables, Anaëlle signa même un autographe sur un des flyers pour une adolescente d’une quinzaine d’années qui sautillait sur place tellement elle était ravie. Elles saluèrent Phil, croisé au détour d’un stand et qui discutaient avec un journaliste.


  La jolie rousse avait un peu le tournis. C’était la plus grosse convention à laquelle elles avaient jamais participé. La foule grossissait à vue d’œil, des invités déambulaient aussi dans les allées, entre les stands. La jeune femme en reconnut plusieurs qu’elle n’osa pas aborder toutefois. D’autres étaient moins scrupuleux et interceptaient les vedettes pour leur demander qui un cliché, qui un autographe.


  Anaëlle, saoulée de bruits, finit par se réfugier dans la section détente à laquelle son badge d’exposante lui donnait accès. On pouvait aussi s’y restaurer ou regarder sur le grand écran plat qui couvrait une bonne partie du fond de la salle, les bandes-annonces, clips et autres vidéos de promo.


  Après avoir acheté un soda, elle s’installa à la première table venue et ferma les yeux, tout en dégustant sa boisson. Le sang battait à ses tempes et elle sentait venir une migraine, la faute aux éclairages parfois trop puissants. Pour cette raison, elle préférait les salons en extérieur, toutefois tributaires de la météo.


  «Joli costume.»


  Elle ouvrit les yeux car le compliment avait été exprimé en anglais. En levant la tête, elle crut avoir une attaque. Bill Reno, un des scénaristes d’Among the Clouds, se tenait devant elle. La petite soixantaine, de taille moyenne, le crâne dégarni mais la barbe abondante poivre et sel, il posa sur elle un regard rieur.


  «Euh… merci, bafouilla-t-elle en se redressant vivement, car elle s’était laissée glisser au fond du siège dans une position peu académique.


  —Je peux m’asseoir?»


  Elle ne put que hocher la tête en réponse. Dans sa tête, plusieurs phrases commençant par «Quelle chance pour que…», se bousculaient.


  Quelle chance pour qu’elle décide de venir boire un soda à cette heure-ci? Quelle chance pour que Reno choisisse précisément ce moment pour venir à l’espace VIP?


  Quelle chance pour qu’elle s’installe à cette table et pas à une autre? Quelle chance pour qu’il en fasse autant?


  Devant elle, Bill Reno feuilletait le programme de la convention en grimaçant. Elle devina aussitôt son problème. Surmontant sa timidité, Anaëlle lui demanda si elle pouvait l’aider.


  «Oh! oui, super. Je cherche l’heure et la salle pour le Q&R sur le steampunk.»


  Il lui tendit le programme. Elle connaissait déjà la réponse, à dire vrai. Elle s’empressa de fouiller dans sa besace et en sortit un stylo qu’elle utilisa pour entourer les interventions où il était attendu, lui et les autres membres de l’équipe.


  «Vous êtes efficace», approuva le scénariste avec un nouveau sourire qui éclaira son visage tout en rondeur. Elle ne put s’empêcher de le lui rendre. C’était un beau compliment de la part de quelqu’un qu’elle admirait autant.


  Phil avait réussi à le faire venir par un concours de circonstances au moins aussi improbable que cette rencontre. Il avait voulu l’interviewer pour son site, reconnu dans le milieu. Les articles qu’il avait écrits sur la série avaient déjà attiré l’attention de l’agent de Reno sur lui. Il se trouvait que ce dernier adorait la France et y avait séjourné plusieurs fois, notamment à Amiens pour ses recherches sur Jules Verne dont il était spécialiste. En plus de son activité au cinéma, il avait rédigé une demi-douzaine d’essais sur le steampunk et sur le père de la Science-fiction française. Phil l’avait rencontré lors d’un de ses séjours dans la capitale et cela avait suffisamment collé entre eux pour qu’il réponde présent à l’invitation du jeune homme, lorsque ce dernier avait repris la direction de la convention.


  «Ah! M. Reno», vint le saluer Carmel, une des organisatrices de la convention. Le scénariste se leva, Anaëlle en fit autant.


  «Le reste de votre équipe est arrivé, j’ai eu un peu peur en voyant que vous ne les accompagniez pas.


  —Non, ma fille habite à Paris et je suis sur place depuis une semaine, expliqua le scénariste. J’ai préféré venir par mes propres moyens, en partant de bonne heure ce matin pour prendre le métro, comme au temps de ma jeunesse, précisa-t-il avec un amusement manifeste.


  —Du coup, on n’a pas pu vous briefer, j’en suis désolée, s’excusa la membre du staff. À l’accueil, ils auraient dû me prévenir de votre arrivée, mais ils ont été un peu bousculés.


  —Pas de souci, cette charmante personne a bien voulu me renseigner.»


  Carmel parut enfin remarquer la présence de l’étudiante.


  «Oh! Salut, Anaëlle. C’est sympa de ta part.


  — De rien», répondit la jeune femme en rougissant, d’autant que par-dessus l’épaule de l’organisatrice, elle venait de voir un spectacle qui la troublait encore davantage que cette rencontre.


  Un homme fendait la foule dans leur direction. Sa haute stature ne passait pas inaperçue. Anaëlle trouva bizarre de le découvrir en «civil» alors qu’elle avait l’habitude de le voir en uniforme de pilote des années 20. Comme son personnage, il gardait un visage sévère, presque froid, mais tellement séduisant. Pommettes hautes, lèvres fines, une virilité à couper le souffle.


  Adrian Byrd salua Bill Reno d’une chaleureuse poignée de mains. Ils échangèrent quelques mots que la jeune femme, sur son petit nuage, ne capta pas, trop occupée à se répéter «Oh! Mon Dieu !» dans sa tête. Elle remarqua bien, par contre, les regards insistants de Carmel qui semblait vouloir lui signifier qu’elle devait s’en aller. Elle finit par faire un pas en arrière mais cela n’échappa pas à Reno qui lui sauta presque dessus.


  «Adrian, regarde un peu le costume de cette jeune lady. On le croirait tout droit sorti du show.


  —Je suis une fan», reconnut Anaëlle en sentant le regard gris acier de l’acteur posé sur elle. Elle ne savait plus ou se mettre, d’autant que Byrd lui tendait la main.


  «Enchanté», dit-il en français. Elle dut paraître impolie, car elle fixa un long moment avant de la serrer cette main aux doigts fins qu’elle avait toujours admirés.


  «Désolée, se ressaisit-elle. Anaëlle, se présenta-t-elle ensuite d’une toute petite voix.


  «Chouette costume, en effet, la complimenta la vedette.


  —On devrait y aller, s’impatienta Carmel. Le premier Q&R va commencer dans dix minutes et il faut vous installer.


  —OK, parut se réjouir Bill Reno. «À plus tard, charmante demoiselle», lui lança-t-il avec un petit salut de la main. Anaëlle attendit qu’ils soient hors de vue avant de se laisser retomber dans son siège. Elle n’arrivait pas à y croire et dut prendre plusieurs longues inspirations avant que son cœur ne se calme dans sa poitrine.


  Caroline allait la tuer.


  4


  Adrian.


  


  «On t’a laissé dormir un peu plus longtemps, j’espère que tu ne nous en veux pas. On se retrouve directement à la convention. Bye. Gloria.»


  L’acteur avait pesté en découvrant le mot laissé par sa partenaire. Il s’était effectivement réveillé tard et le couple avait quitté l’hôtel pour s’offrir une petite visite de Paris avant de se rendre à ses obligations. Ils avaient passé une excellente soirée la veille, une fois arrivés dans la capitale française, mais Adrian avait lu jusque tard et avait, pour tout dire, passé une excellente nuit.


  Le reste de la journée aurait dû s’annoncer beaucoup moins plaisant.


  Aurait dû.


  Première surprise très agréable : un comité d’accueil l’attendait dans le hall de l’hôtel. Un quatuor efficace, poli, aux ordres.


  «Carmel et Phil nous envoient pour vous accompagner jusqu’à la convention.»


  Mais un peu pot de colle, il devait le reconnaître. Il avait eu l’impression de se faire encadrer par quatre gardes du corps du président américain. Coups d’œil à gauche, coups d’œil à droite, une façon plutôt théâtrale de le faire monter dans la voiture qui l’avait mené à destination.


  Les organisateurs de la convention avaient trouvé un endroit assez grand pour accueillir un public nombreux et en même temps plutôt sympa, lumineux, cosy. L’acteur avait eu quelques mauvaises surprises de ce côté-là, des lieux mal adaptés de vrais coupe-gorge, parfois, des terriers sinistres. Il se rappelait notamment d’une signature pour la sortie de la première saison en DVD qui lui avait donné des sueurs froides.


  Autre chose qu’il avait appréciée : le petit café servi avec des sablés par une hôtesse au sourire charmeur. Il arrivait malheureusement que ses hôtes ne soient pas toujours très prévenants : il fallait parfois supplier pour avoir une bouteille d’eau, se contenter d’un repas tout juste digne d’un plateau d’avion, quand ce n’était pas un sandwich sous vide. Les Français avaient apparemment mis les petits plats dans les grands.


  Pendant qu’on était allé chercher ses collègues, on l’avait fait patienter dans un petit salon où il s’était, par contre, profondément ennuyé, même s’il y avait des fauteuils confortables et un écran géant… qui repassait tout le temps les mêmes bandes-annonces. La curiosité avait fini par l’emporter sur ses craintes.


  T’es un grand garçon, s’était-il sermonné, avant de quitter son refuge, au nez et à la barbe de ses cerbères, occupés à renseigner des visiteurs.


  Si les gens l’avaient reconnu, personne n’avait essayé de l’intercepter. On chuchotait à son passage, on le montrait parfois du doigt, mais aucune tentative d’approche. Quand il avait repéré un des organisateurs – la fameuse Carmel –, il l’avait suivie. Bingo! Elle l’avait conduit droit vers Reno.


  Et une très jolie rousse.


  Très jolie, oui.


  Nouvelle surprise et il devait reconnaître qu’elle était plutôt agréable. Lorsqu’il avait rejoint le scénariste, il s’était imaginé qu’elle allait réagir comme toutes les autres : cris, soupirs, œillades ridicules.


  Rien de tout cela. Regard timide. Manières de petite fille bien élevée qui avait failli le faire sourire.


  Sincérité.


  «Je suis une fan.»


  Difficile de le nier, vu le superbe costume qu’elle arborait. Tania, leur chef-costumière, aurait sans doute été impressionnée. Il devait admettre que certains admirateurs savaient se montrer très imaginatifs. En rejoignant Bill, il avait pu contempler des déguisements – ou plutôt des cosplays – étonnants.


  Celui de la groupie en question dénotait des autres. Très ressemblant. Et elle était très… déconcertante.


  C’était quoi son prénom, déjà?


  «Anaëlle, le renseigna Carmel. Elle et ses copines tiennent un stand de vêtements steampunk dans l’allée principale.


  —Ah, oui, c’est ça.»


  Il ne rata pas le regard aigu que lui lança Bill.


  «Je me renseigne, c’est tout. Je pensais avoir mal compris son nom.


  —Tu auras remarqué qu’elle ne t’a pas sauté à la gorge.


  —Oui, c’est vrai, marmonna Adrian.


  —Si qui que ce soit a un geste déplacé envers vous, intervint Carmel, faites-le moi savoir. On a prévenu tout le monde des conséquences. C’est une convention bon enfant, vous devez vous sentir à l’aise, se crut bon de préciser l’organisatrice. Notre réputation de sérieux en dépend.»


  Il devait admettre qu’elle sonnait très pro.


  «Le Q&R se déroulera en trois étapes, comme pour les panels dont vous avez l’habitude. En intro, on passera la bande-annonce de la nouvelle saison, expliqua-t-elle ensuite, lorsqu’ils entrèrent dans la salle.


  —Et pour la traduction, comment ça se passe? demanda Gloria, qui les y attendait déjà avec Corey, un autre membre du casting qu’Adrian salua rapidement.


  —Les interprètes sont installés là-haut.»


  Carmel indiqua une baie vitrée derrière laquelle se trouvaient plusieurs tables. De jeunes gens s’installaient à leurs places respectives.


  «On nous a prêté un système de traduction sans fil. Ce sont des oreillettes assez discrètes.»


  Elle leur montra des petites valises étiquetées à leur nom sur la table devant les fauteuils où ils prendraient place.


  «C’est du beau matériel, en tous cas, complimenta Reno.


  —Merci. Les interprètes ne sont pas des professionnels, ils peuvent avoir quelques ratés, s’excusa-t-elle par avance.


  —Pas de souci, au besoin, on fera répéter. Le public disposera-t-il aussi d’écouteurs?


  —Oui, mais un peu plus encombrants. On n’a pas envie qu’ils repartent avec. C’est arrivé, crut-elle bon de préciser. Souhaitez-vous qu’on vous apporte un autre café avant que le Q&R ne commence?»


  Des bouteilles d’eau étaient déjà disposées devant leurs places respectives. La salle pouvait accueillir cent à deux cents personnes, perspective qui ne ravissait pas particulièrement Adrian.


  «Bon, y a plus qu’à, s’exclama Bill avec son enthousiasme habituel, après que Carmel les eut laissés. Je pense, Adrian, que tu devrais t’installer au centre.


  —Ah! oui, et pourquoi?


  —Pour t’empêcher de fuir, répondit le scénariste sur un ton d’outre-tombe.


  —OK, je ne suis pas le plus enthousiaste ici, mais je sais tout de même me tenir!»


  Il se tut, car le public commençait à entrer. Boudeur, il alla donc prendre place au milieu de la rangée, encadré par Bill d’un côté, Gloria et Corey de l’autre. Quand il mit l’écouteur, une voix le salua.


  «Bonjour, Monsieur Byrd. Je suis Dany, votre traducteur.


  —Salut, Dany.»


  Un jeune homme agita la main derrière la baie vitrée, il hocha la tête pour lui montrer qu’il l’avait vu.


  «On va faire quelques tests, si vous voulez bien…»


  Il se plongea dans la procédure pour éviter de voir à quel point la salle se remplissait vite. Au bout de quelques minutes, il se sentait en confiance. Dany percutait plutôt vite et ne manquait pas d’humour.


  «Et on vous paie combien pour être mon Jiminy Cricket? se permit même de plaisanter l’acteur.


  —Pardon ? Oh ! Rien du tout, je fais partie des bénévoles. Comme presque tout le monde ici.Ma seule rétribution sera de pouvoir ajouter ma participation à la convention sur mon CV. Ça commence, Monsieur, bonne chance.


  —Merci, Dany.»


  Adrian se promit de trouver le temps de le rencontrer face à face et au moins de lui signer un autographe.


  Il entendit arriver le troupeau de fans avant même de lever les yeux vers l’assistance. Les groupies s’étaient installées d’autorité au premier rang et personne n’était venu leur disputer ce privilège. Et quel spectacle! Non, vraiment, il ne méritait pas ça. Pourquoi la jolie rousse n’était-elle pas avec elles? Au moins, il aurait eu quelque chose de plaisant à regarder. Les décolletés étaient ici trop pigeonnants à son goût, les lèvres trop fardées et les œillades tant redoutées trop appuyées. Dès qu’il avait le malheur de poser les yeux sur elles, les fans se mettaient à glousser comme des poules.


  «Holà, champion, pourquoi tu fais une tête pareille? lui demanda Gloria en couvrant son micro, pour éviter l’oreille indiscrète des traducteurs.


  —Mon fan-club.»


  D’un geste du menton, il désigna les admiratrices en rut.


  «Dans deux minutes, elles sortent les banderoles ou les t-shirts à mon effigie, pesta-t-il. J’ignore ce qui serait le pire.


  —J’ai encore mieux à te proposer : “I love Byrd” tatoué sur leurs paupières, pouffa-t-elle.


  —Toi, tu regardes trop de films, plaisanta-t-il nerveusement.


  —Allez, ça pourrait être pire, tenta-t-elle de le consoler.


  —Je ne vois pas comment.»


  Il décida de se concentrer sur ce que disait le modérateur, lequel avait commencé les présentations.
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  Anaëlle.


  


  «Tu rigoles ou quoi? s’exclama cette dernière lorsqu’elle lui fit part de sa rencontre. Bien sûr, j’aurais voulu être à ta place… Ou plutôt non, mon anglais n’est pas aussi bon que le tien, je pense que je me serais emmêlé les pinceaux, ça aurait été une horreur.


  —Tu n’es pas fâchée?» s’étonna Anaëlle. Caro, qui s’activait sur un corset qu’elle réparait après qu’il eut perdu un bouton, lui jeta à peine un coup d’œil, concentrée sur son ouvrage.


  «Fâchée? Pour quelles raisons? Parce que tu les as vus et pas moi? Je n’ai même pas remarqué que tu étais partie tellement j’étais plongée dans ma discussion avec Regina… enfin, je veux dire la fille déguisée en Regina. Et puis si Bill Reno trouve que ce costume-ci est chouette, qu’est-ce qu’il va dire devant celui du concours!


  —Comment ça?


  —Il fait partie du jury. Avec Byrd.»


  De mieux en mieux, songea l’étudiante.


  «Tu as intérêt à surveiller tes arrières, l’avertit son amie. Si certaines personnes que nous connaissons bien apprennent que tu as discuté avec Byrd et Reno, elles vont péter un câble et pourraient bien trouver opportun de te faire un beau croc-en-jambe dans les toilettes. Ou elles essaieront de t’étouffer avec les mauvais fanzines qu’elles publient.


  —Tu exagères! s’écria Anaëlle.


  —Non, je suis prudente. Lucie, tu ne la quitteras plus d’une semelle.»


  Anaëlle laissa échapper un rire nerveux, avant de s’installer à côté de son nouveau garde du corps derrière la table du stand.


  


  Le reste de la matinée se passa plus calmement en un long défilé devant leur boutique. Les gens s’arrêtaient parfois, discutaient un peu, repartaient ou non avec des articles. Quand midi arriva, le rythme de passage se ralentit quelque peu. Anaëlle, affamée, céda aux sirènes de l’espace VIP une nouvelle fois, mais avec Lucie sur les talons, présence qu’elle aurait assurément acceptée avec joie, si les dires de Caroline ne s’étaient pas vérifiés. Au retour, elle croisa des regards hostiles d’autres exposantes et de quelques fans dans les allées.


  «Euh… d’accord, les gens sont juste fous, commenta-t-elle.


  —Pourquoi tu dis ça?


  —À la base, j’ai juste renseigné un charmant monsieur perdu.


  —Ouais, mais le monsieur en question, c’est Bill Reno. Alors forcément, ça s’est su et du coup, on a fabriqué quelques poupées vaudous entre-temps pour bien t’épingler, rétorqua la charmante Lucie.


  —Je te déteste. Je vais faire des cauchemars toute la nuit.


  —Si tu survis à cette journée, plaisanta la petite brunette.


  —Tu ne vas pas t’y mettre toi aussi! fulmina Anaëlle.


  —Je trouve aussi que certaines filles sont des dingues. Elles confondent fans et fanatiques et considèrent les stars comme leur propriété, sous prétexte qu’elles les auraient vus avant les autres, ou qu’elles les connaissent mieux que les autres, ou qu’elles sont plus intelligentes que les autres. Bref, de vraies furies quand ça leur prend. J’ai toujours trouvé ça ridicule. On est là pour s’amuser avant tout et si on aime un acteur, ce n’est pas pour autant qu’on a je ne sais quel droit sur lui. Les gars, ils doivent juste être blasés par ce genre d’attitude. Pas étonnant que la plupart gardent leur distance. Tu sais que Byrd ne voulait pas venir, au début?


  —Ah bon?


  —Yep, j’ai lu ça dans un article. Il trouve les Françaises encore plus hystériques que les fans des autres pays.


  —Génial, grommela Anaëlle, vexée. C’est pas sympa de sa part. Jusqu’à présent, personne ne s’est jeté sur lui.


  —J’espère qu’on va lui prouver ce weekend qu’il a tort, déclara Lucie. Tu veux bien qu’on aille au stand des Flèches Cosmiques? changea-t-elle de sujet. J’ai repéré des badges chez elles que je voudrais bien acheter.


  —T’as pas peur qu’elles me collent contre une cible?»


  Lucie pouffa. Cela suffit à chasser la mauvaise humeur de son amie qui commençait à voir cette convention tout en noir.


  Elle s’offrit une récréation en se rendant au deuxième Q&R auquel l’équipe de la série participait. Avec Lucie, elle prit soin d’arriver en avance pour avoir une bonne place. Elle n’osa pas se mettre toutefois au premier rang, domaine réservé du fan-club officiel, les gardiennes du temple ou les fanatiques, comme elle se plaisait à dire. Anaëlle patienta une bonne heure dans la salle avant de voir cette dernière se remplir peu à peu.


  Outre Reno et Byrd, deux autres acteurs avaient rejoint la convention. La première, Gloria Paterson, incarnait le rôle principal féminin, celui de Philae Evans, une scientifique. Le second était l’interprète d’un gamin plutôt horripilant dans la série mais l’acteur se révéla très drôle et adorable pendant la session. Le micro circulait dans la salle, tandis que les invités répondaient aux questions du public, plus ou moins pertinentes. Anaëlle secoua la tête plus d’une fois en entendant certaines d’entre elles, affligeantes de banalité. À se demander si les gens se renseignaient un minimum sur leur série favorite.


  «Je suis bien d’accord avec toi», avait commenté Lucie quand elle lui en avait fait la remarque.


  La jolie rousse ne quittait pas Byrd des yeux. Il avait l’air tendu, donnait des réponses courtes et ne semblait pas du tout à l’aise dans cet exercice. Reno, au contraire, était un vrai moulin à paroles et fit plus d’une fois le bonheur des fans en fournissant quelques anecdotes à l’appétit de leur curiosité. Gloria se livra à ce rituel avec tout autant de bonne humeur.


  En sortant de la salle, la jeune femme s’attarda un moment devant un stand qui vendait des goodies d’Among the Clouds qu’elle possédait déjà presque tous, Une affiche, identique à celle qui trônait dans sa chambre capta son attention. Elle représentait un avion, inspiré du SPAD S.XIII, un biplan monospace de la Première Guerre Mondiale. L’appareil surgissait d’une mer de nuages, le nez vers le ciel. Sous lui s’ouvrait la gueule gigantesque d’un Brouteur, surnommé Big Mama. Anaëlle préférait le terme anglais d’Eater et trouvait la traduction mal choisie, car ces bestioles-là n’avaient rien d’aussi inoffensif qu’une vache. Il s’agissait de léviathans impressionnants, s’inspirant de la forme des nuages les plus imposants qu’on pouvait contempler dans le ciel. On voyait une partie des organes à travers le corps translucide de celui-ci. Parfois le héros s’invitait à l’intérieur d’un de ces monstres pour y déposer un explosif de son invention, néanmoins un peu trop efficace pour l’époque à laquelle l’histoire était censée se dérouler.


  Sur le fond azur de l’affiche se détachait le titre de la série et le nom des quatre principaux acteurs, ainsi que des scénaristes. C’était le minimum à avoir quand on était fan et Anaëlle avait toujours trouvé que cette image reflétait vraiment bien l’esprit de la série. Elle qui avait un temps hésité entre l’Histoire et le Droit, s’était régalée dès le début avec cet univers alternatif où la Première Guerre mondiale n’avait jamais eu lieu. En revanche, attirés par les relents de la révolution industrielle, les Eaters avaient débarqué. Ils apparaissaient dans le pilote comme des créatures placides, qui se rassemblaient près des cheminées des usines dont ils mangeaient les fumées. Quand on les appelait Guzzlers en version originale, les traducteurs en français les désignaient par Bouffeurs pour exprimer le côté péjoratif. Il leur arrivait en effet de ne pas se contenter de gaz mais de s’en prendre éventuellement aux métaux.


  La série rendait hommage aux pionniers de l’aviation, aux «plus lourds que l’air» si chers à Jules Verne. D’ailleurs, le nom de l’héroïne rappelait Phil Evans, un des personnages de Robur le Conquérant, ce qui avait fait hurler les aficionados de l’auteur. En effet, ce dernier n’avait jamais réservé une grande place la gent féminine dans ses ouvrages. À cette querelle, les scénaristes – Reno en tête – avaient rétorqué que si Verne avait vécu au XXIème siècle, le fait de vivre dans une société où la place des femmes était plus importante qu’à son époque, l’aurait sans doute conduit à revoir son point de vue.


  Byrd jouait un personnage situé entre Robur le Conquérant (pour le côté savant fou), le capitaine Achab (tout aussi obsessionnel à l’endroit de Big Mama que le chasseur de baleine pour Moby Dick) et Captain Harlock (surtout pour la tignasse indomptée qu’il arborait). Il se faisait appeler Nemo dans la série (autre hommage) et au terme de la saison 3, on ignorait d’ailleurs toujours son vrai nom. C’était ce côté mystérieux qui plaisait à la jeune femme, de même que la manière dont Reno et les autres s’amusaient à chiper dans l’univers de Verne pour en reconstruire un nouveau. Du coup, d’ailleurs, elle s’était replongée dans les classiques avant de jeter l’éponge au cinquième roman ; tout ça, pour elle, avait mal vieilli, bien qu’elle reconnaisse l’importance de l’héritage sur la série sur son genre de fictions préféré.


  


  À leur retour au stand, Anaëlle et Lucie eurent la surprise de découvrir Caroline en grande discussion avec Phil. Les organisateurs voyaient rarement le jour pendant la période de leur convention et se poser deux minutes relevait de l’exploit.


  «Dis donc, t’as fait forte impression à Reno», commenta le chef du staff d’un ton taquin. La jeune femme roula des yeux exaspérés. «Il a encore parlé de toi au repas, tout à l’heure.»


  La jolie rousse se renfrogna.


  «Groumpf!


  —M’étonne pas que tu le prennes comme ça, s’esclaffa Phil. Une autre se serait ruée sur son portable pour commenter la rencontre sur les réseaux sociaux, mais toi, tu la joues cool.


  —Pas si cool que tu le crois, sur l’instant, j’étais dans tous mes états. Seulement, je suis bien élevée. Et je n’ai rien fait d’extraordinaire.


  —Toujours est-il qu’il a raison, chouette costume, l’admira-t-il. J’ai hâte de voir celui de demain, vous allez cartonner, les filles.


  —T’es pas objectif, là, objecta Caroline dont la fierté était pourtant manifeste.


  —Peut-être que non, admit l’organisateur en se tournant vers elle. Je n’ai pas oublié que vous m’avez retiré une sacrée épine du pied et pas qu’une fois. Si tu ne m’avais pas prêté le van l’an dernier, c’était cuit pour aller à Mons. Et on a fait un joli chiffre là-bas, la campagne de promo a super-bien fonctionné. Sans ça, rien ne dit que notre conv’ aurait pu se monter, au final.


  —Tu exagères! protesta Caro.


  —À peine. T’en connais beaucoup qui auraient fait la route pour me déposer la bagnole et seraient reparties en train?»


  La mécanicienne de l’équipe avait le cœur sur la main et assurément un faible pour Phil depuis des années. Mais il sortait avec Carmel que l’étudiante en sciences ne pouvait pas encadrer.


  «Tu nous as rendu la faveur en nous proposant ce stand, assura-t-elle. On a déjà vendu pas mal aujourd’hui et les compliments pleuvent, ça fait toujours plaisir.


  —Vous le méritez, les filles. Encore une fois, bonne chance pour demain.»


  Son talkie-walkie cracha au même moment et il s’empressa de répondre à un bénévole en rade. Il les quitta après un salut de la main.


  «Je n’ai pas la pression, là, d’un coup, commenta Anaëlle en arrangeant sur un mannequin un corset qui avait tendance à se mettre de travers.


  —Oiseau à six heures», l’interrompit Lucie qui s’était figée devant elle, le regard fixé sur l’allée, alors que la jolie rousse tournait le dos au public. Elle se força à se retourner. Byrd passait en toute hâte. Un escadron de fans suivait, tenu à distance par quatre bénévoles en gilet vert qui n’en menaient pourtant pas large.


  —On a dû les recruter d’office pour jouer les services d’ordre, nota Lucie.


  —Tu parles, certains sont tellement épais que si je leur collais une baffe, ils feraient le tour de leurs chaussettes sans toucher les bords, adjugea Caroline en contemplant la scène, les mains sur les hanches. Tu imagines le travail si le troupeau derrière décide de charger?»


  Anaëlle ne put se retenir de rire et tenta de cacher son hilarité en affectant de réajuster quelques colliers sur le présentoir. Elle sentit peser un regard sur ses épaules et quand elle se retourna, elle faillit se heurter à Byrd.


  Là, c’était le pompon! L’acteur examina le stand avec attention, avant de demander avec une certaine stupeur : «C’est vous qui faites tout ça?»


  Un silence impressionné lui répondit. Un bref coup d’œil apprit à l’étudiante que ses amies s’étaient statufiées. Prenant elle-même son courage à deux mains, elle confirma : «Ce sont en effet nos créations.


  —Ah oui?»


  Derrière lui, la cohorte fulminait. Les bénévoles avaient pâli en entendant quelques commentaires. Byrd se retourna à moitié et fusilla une fille du regard, laquelle faillit s’évanouir sous l’outrage.


  «Impressionnant, ça ressemble beaucoup à ce que font nos costumières, reprit-il en examinant un baudrier.


  —On ne produit pas autant de pièces mais la durée de travail sur chacune doit être approchante. Lucie (elle désigna la petite brunette qui opina vigoureusement) s’est spécialisée dans les broderies et Caroline (qui croisa ses bras sur sa poitrine, l’air impassible, mais ce n’était qu’une façade) dans tous les équipements qui demandent un peu de mécanique.


  «Ce n’est pas votre métier? s’étonna encore l’acteur.


  —On voudrait bien, intervint Caroline qui avait enfin retrouvé sa langue et volait ainsi au secours d’Anaëlle, mais ça ne rapporte pas assez pour en vivre. Alors en attendant, on étudie pour avoir un autre boulot.


  —Et vous faites quoi comme études?»


  La visite se prolongeait devant le stand et cela finit par attirer quelques curieux qui sortirent leurs portables en réalisant qu' ils accaparaient ainsi l’intérêt du trio. Du coup, le troupeau devait se contenir pour ne pas donner son offuscation en spectacle. Adrian les écoutait toutes les trois avec attention. Anaëlle ne put s’empêcher de se dire que c’était peut-être leurs accents qui posaient souci. Elles cherchaient aussi leurs mots, bredouillaient et faisaient sans doute des fautes de grammaire énormes sous le coup de l’émotion. En ce qui la concernait, c’était plus facile de disséquer un article de loi et de le commenter en anglais que de devoir ainsi réagir du tac au tac aux questions du comédien. Elle y mettait toutefois tout son cœur et en fut récompensée par une dernière remarque de Byrd : «Continuez en tous cas. Votre enthousiasme fait plaisir à voir.»


  Il leur serra chacune la main – la jeune femme espéra que la sienne n’était pas trop moite –, puis reprit son périple dans les allées. Ce fut alors la ruée, des clients se précipitèrent pour acheter les articles que la star avait touchés.


  «Pincez-moi», supplia Caroline, une fois la tornade dissipée. Lucie s’exécuta de bon cœur. «Eh! ça va pas la tête! » geignit-elle. Mais son amie l’invita aussitôt à faire de même. Les bras rouges, elles finirent par réaliser qu’elles ne rêvaient pas.


  «Anaëlle?


  —Quoi?»


  Deux tornades lui bondirent dessus pour la couvrir de bisous.


  «Qu’est-ce qui vous prend?


  —Tu crois qu’il se serait arrêté s’il ne t’avait déjà pas repérée ce matin?


  —Et tu m’as stupéfiée, renchérit Lucie. Le calme avec lequel tu lui as répondu…


  —C’est le côté commerçante qui a repris le dessus, minimisa-t-elle son exploit.


  —Vous! gronda une voix glaciale qui les ramena aussitôt à la réalité. Gardez vos distances.»


  Devant elle se dressait une métisse à la stature remarquable, dans une tenue de cuir rouge un peu trop seyante, incarnation même d’une Érynie. Elle se faisait d’ailleurs appeler Tisiphone et dans le fandom d’Among the Clouds, elle faisait figure d’autorité. C’était aussi une véritable peste avec un ego aussi imposant que l’Everest. Le dragon repartit à grands pas impérieux, après les avoir dévisagées une à une et les avoir pointées du doigt avec une grossièreté phénoménale.


  «Pour qui elle se prend, celle-là! rugit Caroline.


  —Du calme, la retint Anaëlle. Tu la connais, le crêpage de chignon ne lui fait pas peur. Si tu réponds à sa provocation, elle aura gagné. Tu vois ce qu’on disait tout à l’heure, ajouta-t-elle à l’adresse de Lucie.


  —En plein dans le mille.»


  Anaëlle secoua la tête, consternée.


  6


  Adrian.


  


  Premier round terminé. Finalement, je ne m’en suis pas si mal sorti.


  Avec soulagement, Adrian se glissa dans son bain chaud. Il avait préféré décliner l’invitation de Gloria et Mark pour rentrer se reposer à l’hôtel, alors que les deux amoureux s’étaient offert un dîner à bord d’un des bateaux-mouches qui naviguaient sur la Seine. Il n’avait aucune envie de tenir la chandelle, bien que leur offre ait été faite de bon cœur. Dans quelques jours, Gloria et lui retourneraient aux studios et Mark verrait moins sa femme. Autant qu’ils en profitent avant que l’actrice ne retrouve le rythme infernal du tournage.


  Il ferma les yeux et se laissa aller à revivre cette journée.


  


  Quelques heures plus tôt.


  


  «Toujours à ton poste, moussaillon?» salua-t-il Dany lorsqu’ils attaquèrent le deuxième Q&R, après un repas copieux et bien arrosé. Adrian se sentait même un peu guilleret, plus détendu qu’il ne l’aurait cru. Les Français s’en sortaient plutôt bien jusqu’à présent.


  «Paré, Monsieur Byrd.


  —Tu peux m’appeler Adrian.


  —À vos ordres, capitaine.


  —Dis, tout à l’heure, j’aimerais bien te serrer la main. Tu fais du très bon boulot.


  —C’est gentil, M… Adrian. Je vous attendrai à la sortie.»


  Le gosse avait l’air tout excité. L’acteur était ravi de pouvoir lui faire plaisir. En balayant distraitement la salle du regard, il remarqua un visage familier. Anaëlle! Elle avait dû arriver dans les premiers, sans qu’il s’en aperçoive.


  «Qui tu regardes comme ça? demanda Gloria en venant s’asseoir près de lui. Oh... je vois. Mignonne, adjugea-t-elle. Mais il y en a d’autres beaucoup plus… sculpturales.»


  Byrd s’esclaffa au souvenir des trois Érinyes qu’ils avaient croisées sur le chemin pour le restaurant. Xéna la Guerrière, avait commenté l’actrice. Il préférait largement la discrétion et l’allure de la jolie rousse.


  «Elle a renseigné Bill tout à l’heure. Plutôt sympa, non?


  —Ah, c’est elle, la fille avec de bonnes manières. Comme quoi, tu vois, toutes tes fans ne sont pas à jeter à la poubelle.»


  L’acteur hocha la tête, songeur. Il se demandait encore pourquoi cette jeune femme lui avait autant tapé dans l’œil.


  La session se déroula sur le même rythme que le précédent. Adrian déplora toutefois d’entendre les mêmes questions que lors du premier Q&R. Comment avez-vous obtenu votre rôle? Quelle est l’ambiance sur le plateau? Pensez-vous que Philae et Nemo vont finir ensemble? Combien mesure le Jules Verne? Il avait espéré que la jolie rousse prendrait le micro, mais elle ne se manifesta pas, marquant juste son désappointement face à ces questions stupides en secouant la tête. Bill, en revanche, mit de l’ambiance à plusieurs reprises en racontant des anecdotes sur le tournage. Corey, convaincu par son enthousiasme, ne fut pas en reste. Adrian préféra rester en retrait. Cet exercice lui paraissait toujours aussi difficile.


  Une embuscade l’attendait à la sortie. Il eut à peine le temps de remercier Dany pour sa nouvelle prestation qu’il vit arriver le troupeau du fan-club officiel. Devant son air inquiet, l’interprète eut le réflexe d’alpaguer ses collègues qui passaient par-là. En quelques mots, il leur expliqua la situation et les bénévoles temporisèrent, se plaçant entre Byrd et les groupies. Pourtant, ça n’avait rien d’évident, certaines des filles se montrant très insistantes. Adrian décida de les fuir en empruntant l’allée centrale pour rejoindre l’espace VIP où il espérait être plus tranquille. L’escadron le suivit derechef, avec force soupirs et roucoulades.


  Il ne manquait plus que ça, pesta-t-il. Il ne pouvait rien dire cependant, car elles se tenaient à distance.


  Accompagné par cette escorte, il traçait son chemin entre les stands, lorsque son regard fut attiré par une chevelure de feu. Il bifurqua donc au dernier moment et s’arrêta à quelques mètres d’Anaëlle.


  Lorsqu’elle se retourna, la surprise qu’elle afficha le fit presque rire. Pour sa part, il était tout à fait ébloui par ce qu’il découvrait sur son stand.


  «C’est vous qui faites tout ça?»


  Deux autres jeunes créatrices partageaient l’emplacement avec la jolie rousse : une superbe blonde et une petite brune au visage de poupée. Aucune n’osa lui répondre.


  «Ce sont en effet nos créations.»


  Il se tourna vers Anaëlle qui venait de s’adresser à lui dans un anglais un peu hésitant. Il apprécia néanmoins l’effort.


  «Ah oui?»


  Derrière lui, il sentit le troupeau s’agiter. Quelqu’un fit un commentaire dont il ne comprit pas le sens, mais l’intonation de la voix lui laissa comprendre que ça ne devait pas être un éloge. Avec une lenteur affectée, il pivota sur lui-même et braqua son regard sur celle qui avait parlé ainsi. La fille blêmit, suffoqua et sans ses amies, serait sans doute tombée à la renverse. Considérant que l’outrage avait été réparé, Adrian revint à ses hôtesses.


  «Impressionnant, ça ressemble beaucoup à ce que font nos costumières.»


  Il examina un baudrier. Romuald n’aurait sans doute pas fait mieux.


  «On ne produit pas autant de pièces mais la durée de travail sur chacune doit être approchante. Lucie (Anaëlle désigna la petite brunette qui approuva d’un vigoureux hochement de tête) s’est spécialisée dans les broderies et Caroline (la blonde tenta de masquer sa nervosité en croisant ses bras sur sa poitrine) dans tous les équipements qui demandent un peu de mécanique.


  À la manière dont elle en parlait, il réalisa une chose étonnante : «Ce n’est pas votre métier?»


  Pour le coup, Adrian était stupéfait.


  La blonde osa enfin prendre la parole : «On voudrait bien. Mais ça ne rapporte pas assez pour en vivre. Alors en attendant, on étudie pour avoir un autre boulot.»


  Voilà qui lui rappelait ses débuts, quand il alternait entre cours à l’université et cours de théâtre.


  Anaëlle étudiait le droit.


  Lucie fréquentait une fac de lettres.


  Il eut plus de mal à comprendre ce que faisait exactement Caroline, mise à part que ça avait un rapport avec la mécanique.


  Trois filles étonnantes. Un autre visage de ses fans qu’il découvrait avec stupéfaction. Ce qu’il appréciait en tous cas, c’était qu’elles ne gloussaient pas à chaque fin de phrase et s’efforçaient au maximum de lui apporter des explications claires, malgré les petites erreurs qu’elles commettaient et qu’il trouvait, pour sa part, assez amusantes. Et puis leur accent frenchie était juste adorable, surtout dans la bouche d’Anaëlle.


  Il les interrogea encore un moment, avant de s’apercevoir de l’attention qu’il faisait peser sur le trio. Des visiteurs les mitraillaient avec leurs portables et la foule s’était amassée autour d’eux pendant qu’ils parlaient. Il dut se résoudre à écouter leur discussion.


  «Continuez en tous cas. Votre enthousiasme fait plaisir à voir.»


  Son compliment était sincère. Il ne s’attendait pas du tout à cette rencontre et avait apprécié d’avoir pu discuter avec ces jeunes filles. Lorsqu’il leur serra la main, il s’amusa de les voir rougir, surtout Anaëlle. Elle n’avait rien à voir avec l’idée qu’il s’était faite des fans françaises.


  


  Assis sur son lit, Byrd repensa à ce moment particulier de l’après-midi et réalisa qu’il se réjouissait presque de participer au jury du concours de cosplay qui aurait lieu le lendemain. Quand Reno lui avait annoncé la nouvelle, un peu plus tôt dans la journée, il s’était senti plutôt réticent. Son opinion avait changé lorsqu’il avait fait part de son passage sur le stand des trois Françaises.


  «Tu vas pouvoir encore admirer leur travail demain, elles participent au concours.


  —Toutes les trois?


  —Non, une seule. Mais j’ignore laquelle défilera, ce n’est pas indiqué sur le programme qu’on m’a remis.


  —Tiens, on n’en a pas eu, nous», avait relevé Gloria pour aller ensuite en réclamer un exemplaire aux organisateurs. Sa partenaire lui en avait aussi rapporté un qu’il avait feuilleté distraitement, car il était en français.


  «Que gagnent les participants? avait-il demandé à Bill.


  —Quoi? Keith ne t’en a pas parlé? Décidément, pour un attaché de presse, je me demande à quoi on le paye, celui-là, maugréa le scénariste, avant de préciser : Le ou la gagnante est invitée à séjourner pendant deux semaines dans nos studios.


  —Vraiment? Mais comment as-tu obtenu un truc pareil? s’étonna Gloria.


  —Plutôt facilement, ce qui me surprend pour le moins, vu le degré de paranoïa de la production. J’espère, du coup, qu’ils tiendront leur promesse. Je me suis plus ou moins engagé pour cette histoire auprès de Phil et Carmel et c’est ce qui leur a permis de récupérer des sponsors supplémentaires et de faire grimper le nombre d’inscriptions en flèche. Si on leur fait faux bond, ils en pâtiront la prochaine fois qu’ils organiseront un événement comme celui-ci. Les fans ne leur pardonneront pas et à nous non plus, d’ailleurs. J’espère que la prod’ en est consciente.


  —On leur rappellera au besoin, s’était engagé Adrian, ce qui avait pour le moins surpris ses collègues.


  —Tu prends ça drôlement à cœur, dis-moi, avait réagi Gloria. Tu dis ça en espérant que la jolie rousse sera de la partie et remportera le concours.


  —Je n’en sais pas plus que toi, donc tu vois, ce sont de fausses accusations, s’était-il insurgé, feignant d’être outré.


  —Mouais…»


  Elle lui avait jeté un regard circonspect et il doutait de l’avoir convaincue. Sa partenaire avait néanmoins raison sur un point : d’ordinaire, il n’était pas du genre à apprécier ce genre d’incursion dans son univers. Il se montrait même réticent quand des journalistes venaient visiter les studios, s’arrangeant autant que possible pour les fuir comme la peste.


  Oui, décidément, cette journée s’était plutôt bien déroulée, d’autant qu’en discutant avec Bill, ce dernier avait approuvé son idée concernant Gaston Verne. Il se rendait compte que cette partie du boulot l’intéressait presque tout autant que de se trouver devant la caméra. Peut-être oserait-il un jour écrire son propre scénario. Cela aurait au moins l’avantage de le motiver un peu plus à s’intéresser à la partie technique et à tout ce qui touchait à la réalisation.
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  Anaëlle.


  


  «Tu es prête?


  —Non.


  —Ça a le mérite d’être sincère.»


  La jolie rousse trépignait, tandis que sa comparse s’affairait autour d’elle avec une rigueur toute militaire, comme si elle vérifiait un parachute avant le grand plongeon.


  On était au deuxième jour de la convention. Depuis la veille au soir, Anaëlle se sentait d’une humeur massacrante. Elle avait eu le malheur d’aller sur Internet et de découvrir les commentaires accompagnant plusieurs clichés pris durant la visite de Byrd sur leur stand. Si le comédien en prenait connaissance, nul doute qu’il ne remettrait plus jamais les pieds en France. Comment, sous prétexte d’aimer un acteur, pouvait-on se montrer aussi stupide? Comment pouvait-on se permettre de régenter ainsi ses faits et gestes? Hystériques, les fans françaises? Le mot était faible, à la lecture du tombereau d’insanités qu’elle avait dû encaisser. Elle avait d’ailleurs fini en larmes dans les bras de Lucie.


  Anaëlle se montrait toutefois injuste, en ignorant les éloges qui avaient plu tout autant, si ce n’est plus, sur leur page Web. Le site avait en outre connu un pic de visiteurs, ainsi que plusieurs ventes significatives, à commencer par le fameux baudrier qui serait bientôt en rupture de stock. Caroline avait d’ailleurs eu l’idée de l’ajouter au costume.


  «C’est pile ce qui manquait, adjugea-t-elle en s’écartant pour admirer le résultat.


  —Pitié, on ne peut pas attendre le dernier moment pour ajouter les ailes? Je ne vais jamais pouvoir m’asseoir de la journée, sinon», se plaignit l’étudiante en faisant mine de s’installer sur une de caisses dans l’arrière du van. Mais les ailes protestèrent en grinçant sur le sol.


  —Pas question, on va les garder repliées, j’ai demandé un tabouret à Phil pour que tu puisses t’asseoir avec, déclara la mécanicienne en époussetant avec douceur le délicat filigrane doré qui recouvrait les membranes. Je veux que les gens se posent des questions. Et quand ils te verront sur scène, la réponse devrait les épater.»


  Elle l’aida ensuite à descendre du van. Pour compenser la hauteur de l’ensemble qu’elle portait sur le dos, la jeune femme avait dû se résoudre à porter des talons plus hauts que d’habitude. Elle redoutait de se tordre les chevilles.


  «J’ai l’impression d’être une autruche boxeuse sur le point de monter sur un ring.»


  L’image la fit grimacer.


  «Tu es magnifique, la contredit son amie. Regarde-toi dans le miroir quand on sera à la boutique et tu comprendras que j’ai raison.»


  Elle ajusta les quelques bouclettes qui émergeaient du casque d’aviateur de son amie.


  «Surtout, fais gaffe avec les ailes. Ne laisse personne t’approcher de trop près ou te bousculer.»


  Anaëlle jeta un regard aigu à sa complice.


  «Je ne suis pas parano, s’esclaffa cette dernière. Les ailes sont fragiles malgré tout, le mécanisme d’ouverture peut se gripper pour un rien. Je n’ai pas eu le temps de le consolider autant que j’aurais voulu.


  —Tu plaisantes. Toi, rater un montage?


  —Tout le monde peut commettre des erreurs, moi la première. On n’a pas pu réaliser autant d’essais que je le voulais. Je ne serai rassurée qu’une fois que tu auras effectué ton tour sur scène.»


  Le sourire qui éclaira les traits de la pétulante blondinette souffla un peu de courage dans le cœur d’Anaëlle.


  


  Pendant la journée, elle se plia au jeu des photographes, accepta de nombreux compliments sur son costume. Cuir, cuivre, clous, velours, tuyaux et mécanismes intriguaient pour le moins. Chaque fois qu’on lui demandait si ses ailes se déployaient, elle invitait les gens à venir voir le concours.


  Autour d’elle, toutefois, la concurrence était rude. Il y avait notamment une superbe mariée victorienne en crinoline et dentelles absolument éblouissante, du propre avis de la jeune femme. Une autre rivale portait une réplique plus que convaincante de la tenue du second du Jules Verne. Une bande de copains avait revêtu les costumes de personnages verniens, dont un Phileas Fogg remarquable. Sans parler d’une Fée Clochette steampunk tout droit débarquée d’outre-Manche et qui avait de quoi donner des sueurs froides à la jolie rousse.


  Quinze heures, le moment du verdict approchait. Par haut-parleurs, on demanda aux participants du cosplay de se rendre près de la scène et de se préparer à défiler. Lucie et Caroline confièrent la garde du stand à Margaux, venue en renfort, pour aller soutenir leur Nanou.


  Cette dernière passait un mauvais moment, luttant pour ne pas se ronger les ongles jusqu’au sang. Comme elle observait les autres participants, elle ne cessait de trouver des raisons de se dévaloriser, par crainte de la déception. Elle oubliait qu’elle portait un bustier finement ouvragé par-dessus un chemisier cousu avec amour par Lucie et qu’Anaëlle avait elle-même dessiné. Un blason en métal, rehaussé de pierreries fantaisies, brillait sur sa poitrine et reprenait celui présent sur le pont du Jules Verne. Le pantalon parfaitement ajusté sur ses jambes fines (elle aurait dit maigrelettes à qui lui aurait demandé de les décrire) et les cuissardes cloutées et lacées à l’arrière complétaient la tenue, ainsi que le casque d’aviateur, d’où sortait sa natte cuivrée, et les goggles télescopiques. Dans son dos, le mécanisme qui activait les ailes se cachait dans un boîtier ouvragé par les mains patientes de Caroline.


  Avant de monter sur la scène, la jeune femme scruta la foule à la recherche de ses amies, sans les trouver toutefois. Il y avait tellement de monde! Si elle trébuchait ou ratait sa chorégraphie, des centaines de personnes ne manqueraient pas une miette du spectacle. Elle ferma les yeux, respira profondément et chercha son courage. Des heures de travail, des moments de rire, de frustration et d’espoir. Elle n’allait pas tout gâcher en faisant demi-tour!


  Sur la scène se succédèrent avant que ne vienne le tour d’Anaëlle le groupe de Phileas Fogg qui reçut une belle ovation après son petit sketch inspiré du Tour du monde en 80 jours. Puis la mariée victorienne, équipée de patins à roulettes, offrit au public un spectacle digne d’une performance de patinage artistique, avec de très jolis effets d’ombrelle. La Fée Clochette reçut elle aussi une retentissante ovation.


  L’étudiante sursauta quand vint son tour.


  «C’est à toi, lui indiqua un membre du staff chargé de réguler le passage des concurrents. Bonne chance», ajouta-t-il d’un ton blasé sans la regarder. Elle s’élança à l’assaut des quelques marches qui la séparait de la scène, dents serrées.


  Une fois en haut, elle marqua un temps. Le candidat précédent quittait la place après une dernière révérence.


  Anaëlle avança d’un pas mesuré, accompagnée par la musique qu’elles avaient choisie toutes les trois. Ne pas tomber, ne pas trébucher, respirer, lever la tête. Installés confortablement dans leurs fauteuils rouges, les membres du jury tournèrent leurs regards vers elle. Dans un brouillard, elle reconnut Reno et Byrd, assis côte à côte au centre de la rangée et s’avança à leur hauteur d’un pas mesuré, pendant que le piano égrenait des notes tristes. Elle s’inclina devant eux, puis regarda vers le plafond et les projecteurs, le cœur battant. Le rythme musical ralentit, mais au moment où il reprit en puissance, elle tendit le bras droit et pressa de la main gauche un des boutons situés de chaque côté de sa taille. Une aile déploya lentement ses trois mètres de large dans un grand mouvement fluide. Elle procéda de la même manière pour l’aile gauche. Le clac final vibra dans toute la salle et auquel des «Oh!» admiratifs et stupéfaits répondirent. Des flashs trouèrent l’obscurité de la salle.


  Anaëlle replia une aile, comme un salut – sa main accompagna le mouvement dans un geste gracieux –, puis la seconde aile suivit la même impulsion. La jeune femme se retourna ensuite vers le public, avant d’étendre les ailes une nouvelle fois, offrant à la vue de tous l’incroyable travail de Caroline. Non seulement toutes les parties de l’extraordinaire accessoire étaient articulées entre elles par un dispositif astucieux, mais les membranes étaient aussi damasquinées sur toute leur surface. Celle-ci était rehaussée par les filigranes dorés qui reprenaient le motif des plumes. Ils jetaient des éclairs dans la lumière acérée des projecteurs. On devinait en outre, sur le cuir du pantalon et du casque, le même ornement repris à l’envi.


  La salle explosa. Les applaudissements firent trembler la structure de la scène et des sifflements enthousiastes leur répondirent. Stupéfaite, Anaëlle regarda de toute part, sans oser y croire. Quand la nouvelle salve de flashs s’éteignit, elle repéra enfin Lucie et Caroline dans les bras l’une de l’autre et qui sautaient sur place.


  Anaëlle quitta la scène dans un brouillard. On dut l’aider à descendre les marches et elle lutta un long moment pour calmer les battements fous de son cœur. Ses deux amies vinrent la rejoindre. Elle entendait à peine leurs commentaires enthousiastes et dut s’appuyer contre Caroline, pour attendre la fin du défilé.


  «Sainte Rita, priez pour nous, entonna Lucie à mi-voix.


  —Pas besoin de la patronne des causes désespérées, assura la mécanicienne. On a nos chances.»


  Pourtant, elle entortillait une mèche de ses cheveux autour de son index, signe chez elle d’une grande nervosité.


  Le jury délibéra durant une quinzaine de minutes. Quinze minutes qui leur parurent interminables. Dans le public comme parmi les participants, les commentaires allaient bon train, certains reconnaissaient déjà leur défaite mais se réjouissaient d’avoir pu participer, le jury ayant toujours un geste ou un commentaire gentil.


  «Félicitations.»


  Anaëlle sursauta. Phil se tenait devant elle et affichait un large sourire. Elle cilla plusieurs fois, le temps que l’évidence fasse son chemin.


  «C’est pas vrai! C’est pas vrai!» ne cessait de répéter Lucie en trépignant.


  «Tu montes chercher ton prix? s’inquiéta Phil, car la jolie rousse n’esquissait pas le moindre geste.


  —Vas-y, vas-y! la poussa la grande blonde.


  —Mais je…


  —Tu as gagné, nunuche!»


  Elle crut recevoir une claque. Avant de comprendre ce qui lui arrivait, elle se trouva de nouveau sur scène. Phil la guida vers le jury qui l’attendait, prêt à lui remettre le billet d’avion symbolique.


  Elle avait gagné…


  Elle avait gagné deux semaines sur le tournage de la série. Le prix tant convoité, à ses yeux tout à fait inaccessible.


  La jeune femme ne trouva même pas le temps de réagir, une fois son trophée en main. Reno lui colla deux bises sur les joues «à la Française», plaisanta-t-il, puis les autres membres de l’équipe la congratulèrent plus posément.


  L’émotion menaça de la submerger, elle pâlit, lutta pour ne pas se couvrir de ridicule. Elle repensa à sa conversation avec Lucie. Byrd trouvait les fans françaises trop hystériques. Pas question de lui donner raison. On lui tendit un micro dont elle ne sut quoi faire. Elle finit par trouver commode de réclamer la présence de ses deux amies qui la rejoignirent sur scène.


  Dans un petit speech, elle ne manqua pas de les remercier en précisant le rôle de chacune dans la réalisation du costume. On scanda leur nom, les applaudissements semblaient ne pas vouloir cesser. Trois fois, elle dut répéter la manœuvre des ailes à la demande du public, avant de pouvoir quitter la lumière des projecteurs.


  


  Plus tard, après les félicitations et les regards assassins, puis le départ des visiteurs à la fermeture de la convention, Anaëlle et ses amies furent conviées, avec les autres exposants, à un dîner organisé par le staff. Les invités y prenaient aussi part et on proposa aux autres lauréats du cosplay, la mariée et l’équipe de Fogg, de se joindre à la fête. L’étudiante trouva le moyen de se retirer après un nouveau compliment pour se réfugier sur les marches qui conduisaient à la scène, son dessert au chocolat sur les genoux. Elle avait pu se débarrasser de son attirail, que Caroline avait rangé précieusement dans le van avec le reste du matériel, et contemplait son assiette d’un air absent.


  Le contrecoup de toute cette journée et même du weekend tout entier, voire des cinq semaines intenses qui avaient précédé, commençait à se faire sentir. Ses mains tremblaient de plus en plus. Elle était au bord de la crise de nerfs et préférait ne pas se donner en spectacle. Toutefois, elle ne resta pas longtemps seule.


  «Tout va bien?»


  Elle croisa le regard soucieux de Byrd et s’essuya vivement le visage pour en effacer les larmes qui avaient fini par couler à son insu. Il s’approcha et elle devina qu’il voulait s’asseoir à côté d’elle. Elle s’écarta pour lui laisser de la place. Ils restèrent un moment épaule contre épaule, sans rien dire. Anaëlle se sentait plutôt mal à l’aise. L’acteur réitéra sa question en la sentant frémir.


  «Ce n’est rien, juste un peu de fatigue», assura-t-elle. Quand il fronça les sourcils, elle réalisa qu’elle s’était exprimée en français et répéta sa phrase en anglais.


  «C’est décidé, décréta-t-elle après un nouveau silence, je ne suis pas faite pour être sous les projecteurs. Je déteste ça.


  —Moi aussi», réagit Adrian dans l’instant.


  Elle le regarda avec stupeur.


  «Ah oui? s’exclama-t-elle. Sacré paradoxe, non?


  —Quand on tourne, ce n’est pas la même chose. On est sur un plateau, on connaît tout le monde, expliqua le comédien. On se sent… en sécurité. C’est une autre histoire quand on se retrouve directement en contact avec le public. Cet… exercice n’a rien d’évident pour moi», avoua-t-il avec une grimace. Elle scruta son visage un moment, assez surprise par cette confidence.


  «Difficile de savoir comment les spectateurs vont réagir…», murmura-t-elle.


  Il approuva d’un signe de la tête.


  «Du coup, demanda-t-il, pourquoi vous faites tout ça?»


  Il eut un large geste et elle comprit qu’il parlait du cosplay, peut-être même de la convention tout entière.


  «Je ne sais pas…»


  Elle prit le temps de réfléchir.


  «Parce que c’est magique.


  —Magique?


  —Oui, magique, répéta-t-elle. Pendant deux, trois ou quatre jours, on se retrouve hors du temps, comme dans une bulle, avec des gens au moins aussi… enthousiastes que vous. On partage la même passion, on a les mêmes références, on ne vous regarde pas comme si vous étiez sortie d’un asile. On se glisse dans la peau de quelqu’un d’autre, peut-être pas comme un véritable acteur, s’empressa-t-elle d’ajouter, mais comme quand on était enfant et qu’on jouait à être son héros préféré. Enfin, poursuivit-elle en le voyant hocher la tête, il y a ces petits instants d’exception où on croise dans une allée, sur un stand ou à une table de dédicaces une personne dont on admire le métier, une personne qui vous aura fait rêver devant votre téléviseur ou dans les pages d’un bouquin, s’enflamma-t-elle. Parfois, c’est vrai, on peut se montrer un peu excessif dans notre joie à vivre ce moment, voire maladroit. Mais je pense que majoritairement, les gens ne pensent pas au mal qu’ils peuvent faire en agissant avec tant de… spontanéité», acheva-t-elle avec conviction.


  Byrd l’observait avec amusement.


  «Beau plaidoyer.»


  Elle rougit jusqu’aux oreilles.


  «Alors, vous deux, vous vous cachez?»


  Bill Reno venait de les découvrir en pleine discussion. Byrd se leva et salua la jeune femme : «Bienvenue dans l’équipe.»


  Anaëlle secoua la tête.


  «Eh bien, ça ne vous plaît pas de venir voir le tournage? s’enquit le scénariste.


  —Vous plaisantez! réagit l’étudiante. Deux semaines à découvrir l’envers du décor, je réalise ma chance. J’ai juste… peur de ne pas être la hauteur.»


  Reno la considéra un moment.


  «Ce doute vous honore mais je suis certain que tout va bien se passer.


  —Je l’espère aussi, songea la jolie rousse en suivant Byrd des yeux.


  —Votre copine Caroline vous cherche, lui indiqua le scénariste. Vous devriez la rejoindre. Je crois qu’elle va faire une bêtise», précisa-t-il avec une grimace. Anaëlle s’empressa de suivre son conseil et retrouva Caro grimpée sur une table, sur le point de se lancer dans un récital improvisé qui risquait de tourner au carnage. À force de cajoleries, Lucie et Anaëlle purent la convaincre de quitter son perchoir. Elles firent ensuite promptement leurs adieux à Phil, venu leur filer un coup de main pour distraire Caroline, le temps de lui retirer les deux coupes de champagne qu’elle avait à la main. Leur amie avait un peu trop arrosé leur succès. Les ventes pendant la convention avaient permis non seulement de rembourser le coût du stand, mais avaient confortablement rempli les caisses de la boutique. De quoi envisager des projets faramineux, à leur échelle.


  «Sans… pa… parler de ton séjour au pa… paradis, ma vieille», bafouilla la pétulante blondinette, pendant que ses comparses la pilotaient jusqu’au van. Elle finit par s’écrouler sur un des sièges passagers. L’air songeur, Anaëlle considéra un moment son amie qui ronflait doucement.


  «Qu’est-ce qui te tracasse? lui demanda Lucie.


  —Vous méritez au moins autant que moi d’aller sur le tournage. Ce n’est pas juste qu’une seule d’entre nous s’y rende. Ce n’est pas juste que ce soit moi.


  —Je ne serais jamais montée sur cette scène, même pour tout l’or du monde. Idem pour Caro. On t’a plus ou moins forcé la main avec cette histoire d’ailes trop grandes pour l’une ou pas forcément au point pour l’autre. La vérité, c’est que dès le départ, on avait décidé que ce serait toi qui partirais, lui avoua la petite brunette.


  —Mais pourquoi? s’insurgea presque la jeune femme.


  —Parce que tu as plus de courage que nous deux et que tu sauras sans doute faire face. Caro et moi, on était d’accord sur le fait qu’on serait mortes de trouille à ta place. Toi tu vas gérer ça comme une pro! jura Lucie avec un large sourire. On l’a bien senti quand Byrd est venu visiter notre stand. Grâce à toi, on va tranquillement vivre ça par procuration, ce qui convient très bien à mon petit cœur d’artichaut. Et puis, il faut bien du monde pour garder le fort en ton absence», conclut son amie en s’installant au volant.


  Ou alors, j’ai des amies vraiment géniales, prêtes à sacrifier leurs propres rêves pour laisser le mien se réaliser, ne put s’empêcher de penser la jeune femme, avant de s’installer à son tour. Le van démarra dans la foulée et quitta le lieu de la convention pour retrouver la circulation du périphérique et les réalités de la vie.


  8


  


  Adrian.


  


  J’aurais dû lui demander son numéro de téléphone.


  En refermant sa valise, l’acteur ressassait ses regrets. Celui-ci, en particulier, était à la fois le plus étrange et le plus pesant. Ça le mettait même presque en rogne. Dans quel état tu te mets, mon vieux ! Pour une fille avec qui tu as discuté quoi… même pas une heure. Une petite Frenchie dont tu as sans doute vu le côté le plus intéressant. Elle étudie le droit. Qu’est-ce que tu crois ? Elle doit être ennuyeuse à mourir !


  Ah oui? Et que dire de ce qu’il avait ressenti en la voyant arriver sur la scène, auréolée de lumière, avec ses ailes d’ange. Quel truc de fou! Il avait écumé le Web pour récupérer des photos prises par des fans et se consolait en se disant qu’il pourrait les regarder tout son soûl en rentrant (pas dans le train, sinon Gloria ne le raterait pas.) T’es accro, c’est clair. Et pas bien malin. Quelle chance tu as de la revoir ?


  Il espérait qu’Anaëlle viendrait bien en Angleterre. Elle serait en plus sur son terrain. Ce serait le moyen pour lui de se faire soit une raison (son cœur s’emballait pour rien), soit au contraire… Au contraire quoi?


  Byrd se laissa choir sur son lit. Ça n’allait vraiment pas là-haut. Il ne pensait tout de même pas que cette fille était la bonne?


  Une midinette?


  Un ange, se dit-il en repensant à la convention.


  


  15 heures, la veille.


  


  Avec Bill, il avait regagné avec une certaine impatience la scène où devait se tenir le concours de cosplay. En passant, il avait remarqué une certaine agitation en coulisses. Mais dans la cour des miracles qui se tenait là, il n’avait pas pu repérer Anaëlle. Les costumes, de là où il était, lui avaient paru intrigants, originaux et il sentait déjà que ça ne serait pas simple de rendre un verdict. Pour des amateurs, les participants se défendaient en tous cas sacrément bien.


  «Ça promet, commenta-t-il en s’asseyant aux côtés du scénariste.


  —Je me sens comme un gosse sur le point d’ouvrir ses cadeaux. »


  Il y avait encore plus de monde que durant les Q&R. Des spectateurs étaient même assis sur les marches et les bénévoles vinrent leur demander de changer de place en ouvrant l’accès juste au pied de la scène. Dans la pénombre, au fond de la salle, Adrian distinguait encore du monde. Le brouhaha continu était presque assourdissant. L’excitation le gagnait lui aussi. C’était le clou de cette convention et il se sentait au moins aussi impatient que la foule devant lui. Il réalisa tout à coup qu’ils partageaient un truc tous ensemble. Mince, depuis combien de temps ça ne m’est pas arrivé ?


  Le premier concurrent se présenta sous les applaudissements. Un petit rigolo, celui-là, qui n’était assurément pas là pour gagner la compétition. Mais il les fit au moins rire et cela eut le don de calmer un peu les nerfs de l’acteur.


  Il applaudit sincèrement devant la prestation d’un groupe qui fut annoncé comme Phileas Fogg et ses compagnons. Il ne comprit pas tout de leur sketch, à cause des applaudissements qui venaient hacher la traduction de Dany, toujours fidèle au poste – mais qui, de là-haut, ne devait pas en rater une miette, vu qu’il lui arrivait de ne pas toujours tout traduire.


  Lorsqu’Anaëlle fit son apparition, il eut un véritable choc. Son costume était ahurissant, peut-être moins sophistiqué, de premier abord, que celui de la jeune mariée victorienne qui était passée un peu avant, mais il reconnut la marque de fabrique du trio. Et que dire de la longue traîne de plumes qu’elle arborait.


  Non, pas une traîne, réalisa-t-il. Des ailes!


  «Ah, je savais qu’elle nous offrirait un beau spectacle, commenta Bill à ses côtés. Charmante, n’est-ce pas?


  —Incroyable, tu veux dire. »


  Le scénariste laissa échapper un petit rire.


  La jeune femme se présenta devant eux, exécuta une révérence. Elle devait avoir un trac dingue, songea Adrian en constatant qu’elle n’osait même pas le regarder. La musique de sa chorégraphie était pour le moins bien choisie. Il trouvait que ça lui ressemblait, pour le peu qu’il connaissait d’elle.


  Allez, ma belle, épate-nous !


  Il espérait vraiment qu’elle allait gagner.


  Et n’eut plus aucun doute lorsqu’elle déploya ses ailes.


  Byrd faillit se lever pour l’applaudir et se félicita que ses jambes refusent de lui obéir. Qui avait jamais vu une chose pareille? Les flashs s’allumaient dans l’obscurité de la salle comme autant d’étoiles filantes, ce qui collait tout à fait au tableau. Les ailes se refermèrent, l’ange se tourna vers la foule et déplia de nouveau toute l’envergure de son incroyable vision.


  «Formidable !» s’exclama Reno en français tout en applaudissant avec entrain. Ils pouvaient admirer l’incroyable mécanisme qui permettait au tout de fonctionner.


  «C’est dingue!» commenta Adrian, impressionné par l’ouvrage. S’il avait bien compris les explications que le trio lui avait fournies, c’était sans doute l’œuvre de l’incroyable Caroline, mais cela n’enlevait rien à la prestation de sa partenaire.


  À peine les dernières notes résonnèrent-elles dans la salle qu’un tonnerre d’applaudissements et de vivats lui succéda. Les spectateurs tapaient même du pied dans les gradins. La jeune femme tressaillit, vacilla, au point qu’Adrian crut qu’elle allait faire un malaise. Puis elle déserta promptement la scène sans que l’acteur ne la quitte des yeux. Il s’aperçut alors qu’il avait retenu sa respiration pendant toute sa prestation.


  Heureusement, Anaëlle était passée dans les derniers, car il ne voyait pas très bien comment il aurait pu se concentrer sur d’autres concurrents.


  «Alors, Messieurs, quel est votre verdict? demanda Phil qui les avait accompagnés dans le local technique où ils devaient délibérer.


  —On doit vraiment te le dire?» plaisanta Reno.


  Un sourire s’afficha sur le visage de l’organisateur.


  «Tu la connais? comprit Adrian.


  —Oui, mais je ne voulais rien dire pour éviter d’orienter votre vote. Je me doutais en tous cas qu’elle allait nous éblouir. Peut-être pas à ce point-là, remarquez. Mais je suis content pour elle. Je crois qu’on doit plutôt discuter des deux autres places.


  Au moment d’annoncer les lauréats, un petit quart d’heure plus tard, il fallut que Phil se déplace pour aller chercher Anaëlle. Sans lui, d’ailleurs, la jeune femme n’aurait certainement pas réussi à les rejoindre, tant elle semblait abasourdie.


  «Tu permets », lança le scénariste à son acteur, avant d’aller embrasser la jolie rousse. Byrd réprima une moue dépitée. Il aurait bien voulu faire pareil, mais craignait les conséquences.


  «Elle a demandé à ses copines de la rejoindre sur scène, se manifesta Dany dans son oreillette.


  —Tu as une drôle de voix, remarqua Adrian.


  —Moi ? Je crois que je suis amoureux. »


  Sa réaction l’étonna lui-même. Était-ce une pointe de jalousie qui venait de lui tarauder le cœur? Ce gosse avait en tous cas plus de chance que lui d’obtenir que la belle s’intéresse à lui, sans que ça ne tourne au cauchemar.


  «Mais je n’oserai jamais lui dire. Elle est trop belle. »


  Adrian baissa un instant la tête pour cacher à la fois son amusement et son soulagement. Bizarre de ressentir un truc pareil.


  


  À cet instant, il aurait dû aller vers elle et lui demander… quoi? Son portable, ça faisait tout de même quelque peu grossier. Comment l’aurait-elle interprété? En plus, en toute logique, ils allaient se revoir.


  Son téléphone sonna.


  «Birdie, on t’attend dans le hall.


  —J’arrive. »


  Il jeta un dernier coup d’œil pour vérifier qu’il n’avait rien oublié, avant de rejoindre Gloria et Mark. Bill restait encore deux jours avec sa fille avant de rentrer dans le nord de l’Angleterre où se trouvaient les studios de la série.


  «J’ai l’impression que ce weekend ne t’a pas trop déplu, au final, nota l’actrice sur le chemin qui les ramenait à la gare. Je crois…. que tu t’es même amusé.


  —N’exagérons rien. »


  Gloria pouffa


  «Tu aurais vu ta tête, pendant le concours de cosplay. Plutôt cool, non, que ce soit la jolie rousse qui ait gagné? Tu vas pouvoir la revoir.


  —Mais enfin, qu’est-ce que tu racontes? se défendit bien mollement l’acteur.


  —Y a eu des précédents, remarque.


  —Ah oui? ne put-il s’empêcher de réagir.


  —Je n’en ai pas tout de suite en tête, mais je peux te trouver des noms, en cherchant sur internet.»


  Elle commença à fouiller dans son sac, en quête de son téléphone.


  «Pas la peine, l’interrompit-il.


  —Tu aurais pourtant bien besoin de te changer les idées, protesta sa partenaire.


  —Je doute que ce soit le genre. »


  Son visage fermé acheva de convaincre Gloria d’en terminer là avec cette discussion.


  «Moi, ce que j’en dis », marmonna-t-elle, frustrée dans son rôle de marieuse. Lui décida de se concentrer sur le spectacle de la ville qu’ils s’apprêtaient à quitter. Il doutait de revenir à Paris et même en France avant longtemps. De longues semaines de tournage l’attendaient. De quoi oublier l’espèce de folie qui l’avait pris tout d’un coup. Avec les kilomètres et les heures qui l’éloignaient de la convention, il ne comprenait pas ce qui lui avait pris. Pourquoi s’était-il emballé comme ça?


  «Parce que c’est magique. »


  Ses mâchoires se crispèrent.


  «Magique ? avait-il demandé à la jeune femme.


  —Oui, magique, avait-elle insisté. Pendant deux, trois ou quatre jours, on se retrouve hors du temps, comme dans une bulle, avec des gens au moins aussi… enthousiastes que vous. On partage une passion commune, des références identiques, on ne vous regarde pas comme si vous étiez sortie d’un asile. On se glisse dans la peau de quelqu’un d’autre, peut-être pas comme un véritable acteur, mais comme quand on était enfant et qu’on jouait à être son héros préféré. »


  Ils étaient assis côte à côte, épaule contre épaule, sur les marches conduisant à la scène où le concours avait eu lieu.


  Quand il l’avait vue, toute seule dans son coin, il n’avait pu s’empêcher de la rejoindre. Il s’était laissé aller à quelques confidences. Pas malin de sa part, elle allait sans doute en faire écho sur son blog ou les réseaux sociaux. Il voyait ça d’ici : «Adrian Byrd s’est confié à moi sur sa peur des foules.» Pourtant, il n’y croyait pas. Il n’arrivait même pas à comprendre pourquoi. Lui dire ces choses, alors qu’il la connaissait à peine… Ça lui avait fait du bien, cependant. Il espérait qu’il ne s’était pas trompé sur son compte. Il ne savait pas si ces histoires d’instinct existaient pour de vrai. C’étaient des ressorts dramatiques qu’on utilisait dans les histoires pour expliquer comment le héros pouvait se sortir de situations inextricables. Mais dans la vie réelle, les choses ne marchaient pas de cette façon. On accordait sa confiance, souvent à ses risques et périls, et la plupart du temps, les gens vous donnaient raison de se méfier d’eux.


  Adrian revoyait la jeune femme s’exprimer, tenter de le convaincre que les fans n’étaient pas d’affreux personnages. Elle lui avait paru éloquente. Et sincère. Encore ce mot qui revenait pour la décrire. Dans son monde, c’était une qualité rare. Les gens attendaient toujours quelque chose de vous : un sourire, un autographe, une prestation.


  «Tu pourrais arrêter de broyer du noir? Tu vas finir par me coller le bourdon, se plaignit Gloria.


  —Les vacances sont finies, les amis!» intervint Mark, alors qu’ils descendaient du taxi.


  Et le conte de fées aussi, sans doute. Avant même de naître, se dit Adrian en entrant dans la gare. Tant pis, on fera avec ce que la vie nous donne. Ça pourrait être pire. J’ai au moins la chance de faire le métier que j’aime.


  


  Plus tard, pourtant sur la vitre du wagon, il ne put s’empêcher de tracer le nom d’Anaëlle dans la buée, avant de l’effacer d’un geste sec.


  Deuxième partie

  

  Steam boy


  1


  


  Anaëlle.


  


  Nous y voilà.


  Anaëlle lâcha ses bagages qui tombèrent sur le bitume avec un bruit sourd. Le bus venait de la déposer devant les studios où se tournait Among the Clouds. Elle arrivait au terme de son périple. Enfin! Après une heure d’avion, il lui avait fallu se débrouiller pour trouver le bon transport afin de rejoindre la gare routière, puis la bonne ligne pour la conduire à destination.


  Ce n’était pas la première fois qu’elle se rendait en Angleterre, elle y avait effectué plusieurs séjours quand elle fréquentait le collège, puis au lycée. Cependant, cette fois-ci, elle était seule et avait dû se débrouiller par ses propres moyens.


  Dès leur retour de la convention, la jeune femme avait effectué les démarches, appelé les contacts fournis par l’organisation de la convention pour confirmer sa venue. Le billet d’avion n’était que la partie émergée de l’iceberg, on lui avait laissé gérer tout le reste. À croire d’ailleurs que la production voulait la décourager. Cette histoire de cosplay avait dû être pour eux un sacré coup de pub mais ils craignaient sans doute qu’au final, la présence de l’étudiante sur place ne provoque un certain embarras. En plus d’affronter ce parcours du combattant, elle avait dû annoncer la nouvelle à ses parents, plutôt réticents à l’idée de la voir partir ainsi toute seule, et s’occuper de son inscription à la fac pour la rentrée suivante.


  Anaëlle se présenta à l’entrée des studios avec les documents qu’elle avait imprimés pour l’occasion. Le vigile ne parut pas comprendre ce qu’elle voulait au juste et ne semblait pas du tout au courant de sa venue. Elle lutta contre le découragement et envisagea un moment de faire demi-tour et de rentrer. Elle refusa néanmoins d’avoir accompli tout ça pour rien. Je n’ai pas demandé à venir, c’est eux qui m’ont invitée, rageait-elle intérieurement, tout en offrant un visage imperturbable au vigile. Ce dernier finit par trouver quelqu’un au courant de toute l’histoire et lui annonça qu’on venait la chercher. Elle poireauta encore une demi-heure avant de voir arriver l’assistant d’un assistant. On lui avait collé la corvée de s’occuper de «l’enquiquineuse», terme qu’il employa à l’adresse de la personne qui l’appela entre-temps par talkie-walkie, comme si Anaëlle ne marchait pas à ses côtés en peinant sous le poids de ses sacs. S’en suivit une discussion assez animée qu’elle eut du mal à saisir avant de comprendre qu’on l’expédiait à l’atelier où la chef-costumière devait la prendre en charge. Voilà qui promettait.


  Une fois dans la place, l’assistant s’empressa de se débarrasser de son «colis» en la refilant à une autre assistante, cette fois-ci plus cordiale. Elle lui demanda d’où elle venait, lui proposa de déposer ses bagages et lui offrit un café.


  «Tania est sur le plateau 5, dès qu’elle en aura fini, elle viendra s’occuper de vous.»


  Une nouvelle fois, on la fit patienter dans un couloir. Au moins échappait-elle au crachin de cette journée sinistre. Elle considéra d’un air morne les affiches des précédents films ou séries qui s’étaient tournés en ces lieux, admira longuement la moquette, perdit plusieurs fois patience. Elle en profita pour envoyer des SMS afin de prévenir Caroline et Lucie, ainsi que ses parents, qu’elle était bien arrivée. Elle fut lapidaire pour ne pas laisser paraître sa déception.


  «Ah! Voilà notre petite Frenchie!»


  Une femme se tenait dans le couloir. Grande, les cheveux châtains, le regard clair, elle considéra la jolie rousse de haut en bas, comme on examinerait une créature étrange. Anaëlle prit sur elle pour ne pas s’en offusquer. Elle voulait bien faire figure d’extraterrestre encore pour un temps.


  «Bonjour, Madame», dit-elle en se levant.


  Un rugissement lui répondit.


  —Madame? Comme elle est mignonne. Je suis Tania.»


  Elle lui tendit une main franche que l’étudiante s’empressa de serrer. Quelle poigne! regretta-t-elle une fois libérée.


  «Viens avec moi. On m’a dit que je devais m’occuper de toi, insista la chef-costumière sur le “devais.”


  —Je ne veux pas déranger…


  —Maintenant que tu es là…»


  Elles pénétrèrent dans l’atelier proprement dit où s’affairaient une dizaine de personnes.


  «Holà, les gars, regardez qui je vous amène.»


  À ce moment-là, Anaëlle aurait adoré trouver un trou dans lequel se cacher. Elle soupira, avança et se força à sourire en se présentant. Tous la regardèrent avec des yeux ronds. Finalement, un jeune homme d’une trentaine d’années, une coiffure un peu «punk» et un piercing à la lèvre supérieure, s’approcha: «On ne pensait pas que tu viendrais vraiment.»


  Charmant.


  «Moi c’est Romuald, je suis l’assistant de Tania.»


  Les autres, sans doute trop occupés, se contentèrent d’un «Hi» avant de retourner à leur ouvrage.


  «Tiens, assieds-toi là et surtout ne touche à rien», lui ordonna la chef-costumière. Anaëlle préféra se résigner à jouer les poupées de cire pendant cette première journée. Après tout, on lui accordait un vrai privilège, elle en était tout à fait consciente. Et ces gens travaillaient. Normal qu’ils la considèrent comme une intruse ou un poids mort. Elle prit le temps de les observer. Ils s’affairaient avec une efficacité remarquable sur au moins cinq costumes différents. Tania supervisait le tout et s’occupait en même temps d’un uniforme du Jules Verne. Anaëlle suivit du regard ses gestes précis et admira sa maîtrise. Une assistante, un peu embarrassée par les coupons de tissus qu’elle tenait, chercha de l’aide du regard. Pleine d’espoir, la jeune femme se redressa sur son siège et attira ainsi son attention.


  «Tiens, la Frenchie, viens me donner un coup de main.»


  L’étudiante ne s’offusqua pas de cette appellation et s’empressa obtempérer. Elle reçut de justesse les coupons dans les bras et suivit l’assistante en trottinant. Pour la peine, tout le monde se mit à la solliciter et elle commença à courir à droite et à gauche pour apporter une paire de ciseaux, transférer des costumes d’un bout à l’autre de l’atelier, ranger des échantillons. Tania vint se placer sur sa route.


  «On dirait bien que tu n’as pas les mains dans tes poches.


  —Je suis là pour deux semaines, normalement, réagit Anaëlle Je comprends que vous ne sautiez pas de joie à l'idée de jouer les baby-sitters. Peut-être que le mieux serait de m’employer. Occupée, je serai moins… encombrante.»


  Un demi-sourire étira les lèvres de la chef-costumière.


  «Tu ne manques pas d’aplomb, en tous cas. OK, voyons ce que tu sais faire.»


  Elle attrapa une veste en cuir à la volée et la lança à Anaëlle.


  «Les coutures sont à refaire au niveau des épaules. Demande à Romuald de te prêter ce qu’il faut et au boulot.»


  Elle s’activa avec ardeur mais fut interrompue dans sa tâche par le retour de l’assistant qui l’avait prise en charge au début.


  «Reno veut la voir. Quand il a su qu’elle était ici et qu’on ne l’avait pas prévenu, il a pété un câble… Je ne l’avais jamais vu comme ça, expliqua-t-il à Tania en aparté. Venez avec moi, lança-t-il ensuite à Anaëlle qui sollicita l’autorisation de la chef-costumière d’un regard.


  —Vas-y, petite, il ne faudrait pas que Bill nous fasse un ulcère.


  —Je me dépêche», promit la jeune femme.


  L’assistant la guida à travers un dédale d’allées et de corridors au point qu’elle estima être incapable de retrouver le chemin des ateliers sans lui. Ils entrèrent dans des bureaux où on s’activait, entre les ordinateurs et les story-boards. Le tournage de la 4e saison de la série avait commencé depuis trois semaines. Les équipes avaient pris leur rythme de croisière. Toute cette effervescence impressionnait la jeune femme.


  L’assistant frappa à une porte, attendit qu’on lui dise d’entrer et la fit pénétrer dans l’antre de Bill Reno. Ce dernier trônait au milieu d’un fatras de bouquins, de roughs et de scripts. Il se leva dès qu’il aperçut Anaëlle et la salua comme s’il la connaissait depuis quinze ans, tandis que l’assistant en profitait pour s’éclipser.


  «Ça va? Tout se passe bien? On t’a bien accueillie? On t’a montré ton bungalow? Tu as pu faire le tour des studios?»


  Les questions pleuvaient à un rythme tel que la jeune femme ne trouvait pas le temps d’ouvrir la bouche pour y répondre.


  «On va dîner ensemble, proposa Reno.


  —Oh! Euh… c’est gentil.


  Le scénariste releva son hésitation.


  «Quelque chose ne va pas?


  —Écoutez, vous êtes vraiment adorable mais… je ne veux pas passer pour une espèce de starlette qui viendrait faire ses quatre volontés sur un tournage pour la durée de son séjour et que tout le monde se refilerait en priant pour qu’elle ne fasse pas de caprice», débita Anaëlle d’un ton rapide. Elle ajouta, effarée: «Je ne savais même pas que j’avais un bungalow.


  —Si, si, c’est normal, on ne va pas te faire dormir à l’hôtel, tout de même. Une partie de l’équipe loge ici, de toute manière. C’est plus pratique que de faire la route tous les soirs. Les autres louent des cottages dans les environs. C’est mon cas, mais je me suis dit que si je te proposais une chambre, tu allais prendre ça pour une tentative de vieux pervers.»


  Il éclata d’un énorme rire. Anaëlle, elle, ne savait plus où se mettre. Reno posa une main réconfortante sur son épaule.


  «Tu as presque l’âge de ma fille. Et je suis heureux en ménage. En plus, je pense qu’Adrian t’intéresse bien davantage.»


  La jeune femme piqua un fard.


  «Tu auras l’occasion de le voir demain, si tu veux continuer à l’atelier. Il doit venir faire un essayage. Dis-moi, ça se passe bien au moins avec Tania?


  —Elle est… impressionnante, admit Anaëlle.


  —Hum… oui, se refroidit le scénariste, certains l’appellent volontiers le dragon, mais dans son dos uniquement. Toutefois, elle est redoutablement efficace. Elle n’en parlera jamais, seulement je crois qu’elle doit avoir une armoire chez elle où elle remise ses Emmy. On a de la chance de l’avoir dans l’équipe et toi qui aimes les costumes, je pense que tu en apprendras beaucoup à son contact.»


  Il lui proposa de s’asseoir, puis parut chercher ses mots, ce qui était pour le moins insolite chez cet homme volontiers prolixe.


  «Hum… écoute, je suis un peu embêté. Je ne savais pas ce que la production avait en tête quand ils ont accepté cette idée de concours pour la convention. Évidemment, ils comptaient d’abord profiter des retombées sur le merchandising et pour ça, ils sont satisfaits. Maintenant, ils voudraient… poursuivre dans cette voie et… utiliser ta présence ici à leur avantage.


  —De quelle façon? s’inquiéta l’étudiante, troublée.


  —Ils envisagent de t’interviewer régulièrement et poster ça sur le site de la série. Un peu comme un journal de bord, si tu veux. Tu signerais une sorte de contrat qui t’engagerait à ne pas poster d’infos ailleurs à propos de ce que tu vis sur le tournage.


  —Même pas de messages à mes amies?


  —Bonne question… Quoi qu’il en soit, je préfère te prévenir, je sais que Keith Barton – c’est l’attaché de presse – ne va pas tarder à te tomber dessus. Prends le temps de tout lire avant de te décider.


  —Si… si je dis non, ils me renverront, pas vrai?»


  L’expression de Reno lui confirma qu’elle ne se trompait pas.


  «Très bien, je ferai comme ils voudront, se résigna-t-elle — Tu tiens vraiment à rester parmi nous, releva le scénariste… malgré les… hum… vous avez une expression française que j’ai toujours trouvée curieuse: mettre des bâtons dans les roues?»


  Anaëlle opina.


  «C’était plus facile pour eux que tu renonces de ton côté plutôt que de te faire comprendre que ça ne les arrangeait nullement. Et puis, ils ont rebondi quand ils ont vu que tu ne renonçais pas. Tu sais, on a beau être ici pour faire rêver les gens, ça reste un business.


  —Je comprends.


  —Tiens le coup, ma belle. Ça pourrait devenir une chouette aventure.»


  La sollicitude de Reno la toucha.


  «Je vais te trouver quelqu’un pour t’emmener jusqu’à ton bungalow.» Il lui tendit ensuite un bout de papier. «C’est mon portable, si tu as le moindre souci, n’hésite pas.


  —Merci, souffla-t-elle, tandis qu’il s’emparait de son téléphone pour passer un coup de fil.


  Deux minutes plus tard, une assistante de production vint chercher Anaëlle et la pilota jusqu’à son bungalow où on avait transporté ses affaires sur les instructions de Reno. La jeune femme, qui s’attendait au pire, fut agréablement surprise de découvrir une cabane d’une trentaine de mètres carrés, disposant d’une chambre, d’un cabinet de toilette et d’un petit coin cuisine/salle à manger/salon, semblable au mobile home que ses parents avaient loué un été à l’île de Ré.


  «Tu vas voir, c’est encore sympa à cette saison, mais en hiver, ce sont de vrais frigos, lui expliqua sa guide. J’en partage un plus grand avec une technicienne du son et un matin, on s’est retrouvé avec une fuite d’eau dans le salon. Ils ont attendu une semaine pour réparer et on slalomait entre les seaux et les casseroles. Un vrai cauchemar!»


  Anaëlle l’écoutait distraitement. Elle cherchait un gilet qu’elle finit par dénicher au bout de dix minutes.


  «Désolée, s’excusa-t-elle en revenant vers la jeune assistante, une Asiatique au regard lumineux.


  —Tu veux aller où maintenant?


  —Je souhaiterais retourner à l’atelier.


  —Ah bon? s’étonna sa guide en soulevant un sourcil interloqué. T’as envie de retourner si vite auprès du dragon?


  —Je la trouve sympa.


  —Elle ne t’a pas encore hurlé dessus. Même les cascadeurs la craignent. Et pourtant, ce ne sont pas des tendres. Je l’ai entendue passer un savon à l’un d’eux un matin, parce qu’il avait déchiré son costume pendant une prise, je te garantis qu’il n’en menait pas large. On aurait entendu une mouche voler sur le plateau.


  —Bah, elle ne peut pas être aussi terrible que mon directeur de mémoire», jura Anaëlle. Elle savait cependant qu’elle devrait la jouer fine avec Tania si elle ne voulait pas se faire virer au moindre prétexte… en commençant par ne pas traîner.


  «OK, dans ce cas, je te montre au moins où se trouve le réfectoire. Il est ouvert jusqu’à 22h et dès 5h30 le matin. Tu peux aussi remplir ton frigo, si tu préfères manger seule. Fais-moi une liste et j’irai te chercher tes courses en même temps que les autres, demain matin.


  —C’est sympa, merci. J’avoue que je n’avais pas pensé à tout ça en arrivant.


  —Non, on dirait bien, s’esclaffa sa guide. Au fait, moi c’est Jasmine.»


  


  ***


  


  À la fin de cette première journée, Anaëlle se sentait juste éreintée. Elle s’écroula sur le canapé, le regard vide fixant le plafond. Sauter de l’avion au bus, puis du bus à l’atelier pour courir partout et travailler comme une dingue alors qu’elle était censée jouer les touristes…Tour à tour le découragement, le sentiment d’être totalement perdue, loin de chez elle, l’hostilité qu’elle avait affrontée toute la journée, tout cela remontait par vagues et menaçait de la submerger.


  Mais qu’est-ce que je fais dans cette galère ?


  Elle aurait pu passer des vacances tranquilles à buller sur la terrasse de leur maison, à jardiner avec Lucie, peut-être pousser une excursion jusqu’à la mer, au lieu de quoi, elle se retrouvait dans cet horrible endroit. Vus d’ici, ces fichus studios n’avaient rien d’aussi glamour qu’elle avait pu se l’imaginer. Elle avait l’impression d’essayer de pénétrer sur le domaine d’une tribu secrète qui mangeait du «Frenchie» au petit-déjeuner. Incroyable comme ces gens-là se montraient soudés entre eux, tout en se tirant plus ou moins dans les pattes… enfin pas plus que dans d’autres milieux professionnels, se raisonna-t-elle en se souvenant de son stage dans un cabinet d’architectes quand elle était en troisième ou d’un autre effectué en licence de droit auprès d’un avocat.


  Ce qui lui pesait le plus, c’était de n’avoir personne à qui parler. Elle avait aussi une tête prête à exploser à force de parler en anglais et de se concentrer sur ce que les autres lui disaient pour les comprendre. Ici, pas de sous-titres pour l’aider à capter quand elle ne saisissait pas un mot.


  Ses yeux se fermèrent tout seuls et elle se roula en boule sur le canapé pour finir par s’endormir tout habillée.


  2


  Adrian


  


  «Elle est là», annonça Jasmine en venant rejoindre Adrian sur le plateau.


  —De qui tu parles? demanda l’acteur, interloqué.


  —La Frenchie! s’exclama l’assistante, ce qui fit réagir un ingénieur du son.


  —C’est vrai? Je pensais que c’était une blague.


  —Nope. Je viens de l’amener à son bungalow.


  —Alors, elle est comment?»


  Byrd décrocha de la conversation. Il n’arrivait pas à y croire, persuadé qu’Anaëlle aurait renoncé, vu toutes les difficultés qu’on avait dressées sur sa route. On ne lui avait pas fait de cadeau, pour sûr. La prod’ l’avait déçu sur ce coup-là. Reno avait fait des pieds et des mains, en tous cas, arguant qu’il en allait de sa réputation. Adrian avait assisté de loin à son combat, en se disant que la pauvre fille sentirait bien qu’on ne voulait pas d’elle et accepterait une compensation plutôt que de se traîner jusqu’ici dans les pires conditions.


  Seulement voilà, elle n’avait pas renoncé.


  «Enfin, je sais pas si elle va rester. On l’a confiée à Tania.»


  L’acteur tiqua. La chef costumière appartenait au camp des opposants à cette idée. Elle l’avait clairement fait comprendre à Reno quand celui-ci leur avait annoncé la nouvelle.


  «Tu crois qu’on n’a que ça à faire, jouer à la baby-sitter avec une tire-au-flanc? Je travaille, moi, môssieur!»


  Le pauvre scénariste n’avait même pas eu la possibilité d’expliquer son choix – logique, en somme. Tania refusait d’en entendre de nouveau parler.


  L’esclandre de la costumière avait fait le tour des plateaux. Pourtant, elle avait un cœur d’or, mais mieux valait ne pas la mettre devant le fait accompli. Or, Reno avait décrété qu’elle se chargerait d’Anaëlle sans lui demander son avis. Grossière erreur qu’il n’avait pas fini de payer.


  «C’est une maso, affirma Jasmine, avec sa gouaille habituelle.


  —Ah bon?


  —À peine l’avais-je arrachée aux griffes de Tania qu’elle a demandé à retourner à l’atelier. Je suis sûre qu’elle y bosse encore.


  —T’as dit quoi, là? Elle bosse?


  —Yep. Quand Reno a demandé qu’on aille la chercher, paraît qu’elle reprisait une de tes chemises en cuir, s’adressa-t-elle à Adrian. C’est Tony qui me l’a dit.


  —Au moins, elle ne volera pas sa pitance», commenta l’ingénieur du son.


  Adrian continua de feindre l’indifférence, mais il devait reconnaître qu’il éprouvait une certaine fierté à l’idée que la jeune femme agisse ainsi. Contrairement à ce que les autres avaient pu croire, elle ne jouerait pas les divas. Elle risquait même de les surprendre.


  «Byrd, tu l’as déjà rencontrée, pas vrai?


  —On a échangé quelques mots.


  —Et tu l’as trouvée sympa? l’interrogea Jasmine.


  —Très.»


  Bien que concise, cette réponse parut surprendre l’assistante.


  Sauvé par le gong. Il devait tourner une nouvelle prise dans une scène où son personnage tentait de s’échapper de Big Mama. L’énorme Eater avait en effet avalé tout rond le dirigeable dans lequel se trouvait le capitaine Nemo et celui-ci ne devrait qu’à son courage et son ingéniosité d’échapper à son ennemie de toujours. Pour Adrian, cela signifiait surtout crapahuter dans un étroit boyau de tissu vert, censé figurer l’intérieur organique du monstre. Par la suite, ça rendrait probablement super bien à l’écran, une fois que la post-prod’ aurait donné son coup de baguette magique. En attendant, c’était lui qui devait ramper, encore et encore, sous la direction de Terrence Carpenter, un réalisateur avec lequel il avait pourtant plaisir à travailler. Terry était exigeant, mais efficace. Il connaissait la série mieux que personne, puisqu’il avait dirigé le pilote. Bill et lui étaient aussi de vieilles connaissances, le second ayant été l’élève du premier à ses débuts.


  Byrd se glissa dans le tuyau spiralé et s’arma de courage. Il savait depuis le départ que le rôle serait physique, mais il aimait son personnage. Même après trois ans, il continuait de le surprendre. Sans parler du fait que les scénaristes lui laissaient son mot à dire sur son évolution et qu’il retrouvait souvent ses suggestions dans les histoires qu’ils inventaient. Il appréciait ce privilège et évitait de trop en abuser afin de leur laisser la latitude dont ils avaient besoin. Ils avaient bien assez à faire avec les pressions de la production.


  La caméra le suivit, pendant qu’il progressait dans les prétendues entrailles du monstre. Carpenter donnait aussi de sa personne, car il accompagnait son acteur tout au long de son parcours du combattant, arrimé à la plateforme qui portait la caméra, descendant parfois très près pour filmer au plus juste. Ce corps à corps obligeait Byrd à se donner à fond. Tromper son monde était hors de question. À la force de ses bras, il poursuivit donc son parcours, tranchant de temps à autre dans le vide, là où, plus tard, on ajouterait des lambeaux de chair.


  «Coupé! cria Terry. Elle est bonne», ajouta-t-il ensuite, au grand soulagement de l’acteur qui se redressa péniblement. Il en avait plein les pattes et rêvait déjà d’une bonne douche.


  


  En fin de journée personne n’était venu annoncer que la jeune femme avait pris ses jambes à son cou pour rentrer chez elle. Après sa troisième douche, Adrian décida d’aller discrètement aux nouvelles et se rendit à l’atelier où il savait qu’à cette heure, il ne trouverait que Tania. Le dragon était-il en train de digérer sa victime?


  La chef costumière rangeait des coupons de tissus, lorsqu’il se présenta à elle avec un pantalon à repriser.


  «Petit souci pendant une prise, s’excusa-t-il. Ça finira sans doute dans le bêtisier.


  —M’étonnerait, marmonna Tania en s’emparant du vêtement. Ce serait un trop bel accroc à ton image de sex-symbol. J’en ai pour deux minutes», adjugea-t-elle à propos du pantalon.


  Il l’accompagna jusqu’à son poste de travail et la regarda rassembler son matériel.


  «Qu’est-ce qui t’amène? Tu daignes rarement venir jusqu’ici.


  —On ne saurait tromper ton redoutable esprit de déduction.»


  La chef costumière grimaça devant cet excès de flatterie.


  «C’est pour la fille, c’est ça?


  —J’avoue, admit l’acteur sur un ton léger. Tout le monde en parle. Je voulais savoir comment elle s’en sortait.»


  Tania s’était déjà penchée sur son ouvrage et il ne comprit pas ce qu’elle lui répondit.


  «Pardon? Tu peux répéter?»


  Elle leva la tête et articula avec exaspération : «J’ai dit : ELLE SE DÉBROUILLE. Plutôt bien, je dois le reconnaître.»


  Devant le sourire satisfait que Byrd ne put s’empêcher d’afficher, elle ajouta : «Elle n’a pas les deux pieds dans le même sabot. Elle vient me voir dès qu’elle a fini pour me demander ce qu’elle peut faire d’autre.


  —Et donc?


  —Donc?» feignit l’ignorance la brave femme. Le regard éloquent qu’il lui adressa la fit soupirer.


  «OK, je veux bien l’admettre, j’avais tort. Ça ne sera pas un boulet.


  —Bill n’a pas pu te dire pourquoi il t’avait choisie. Elle est douée, vraiment très douée. Et à tes côtés, elle pourra apprendre plus de choses qu’en traînant dans les pattes d’un technicien.


  «Je suis assez étonnée que tu prennes sa défense, vu tout le bien que tu penses de tes fans.


  —Elle est différente, assura Adrian.


  —Voyez-vous ça.


  —Si elle était là uniquement pour roucouler à mes pieds, je doute qu’elle passe autant de temps avec toi.


  —C’est une timide. Ou une rusée, je n’ai pas encore décidé.


  —Laisse-lui sa chance, plaida Adrian qui vit aussitôt la costumière plisser les yeux. Je… viendrai chercher le pantalon demain matin, changea-t-il brusquement de sujet, en commençant à battre en retraite.


  —Pas la peine d’essayer de fuir. Tiens, j’ai fini.»


  Elle lui rendit son vêtement avec une expression ironique.


  En rejoignant son bungalow, Adrian reçut un appel sur son portable. Rick, un copain de fac, souhaitait l’inviter à son enterrement de vie de garçons. Encore un qui se mariait alors que lui restait célibataire. L’âge avançant, il prenait de moins en moins bien ce genre de nouvelles. Quand il vit la date, il réalisa qu’il ne pourrait pas s’y rendre. Il tapa donc rapidement un message. Une réponse lui parvint peu après : «Pas grave, je passe dans ton secteur le 12, je t’invite à arroser ça.»


  Difficile de se défiler, Rick était un des derniers amis qu’il conservait du temps où il n’était pas encore acteur. Les autres l’avaient soit déçu, soit s’étaient effacés, pris par leur propre vie ou trop impressionnés pour continuer à faire partie de la sienne. Aussi tenait-il à conserver encore longtemps une exception comme Rick dans sa vie.


  «OK, voici l’adresse d’un pub sympa dans le coin. Dis-moi quelle heure.»


  Réponse qui lui parvint quelques secondes plus tard.


  «20h. À plus, vieux frère.»


  Cette invitation suffit à le mettre de bonne humeur.


  


  État d’esprit qu’il conserva lorsque son réveil sonna à 5h45. On se levait de bonne heure sur le tournage, pas question de lambiner. Il s’entraînait avec les doublures, car il essayait autant que possible de réaliser les cascades lui-même. Cela réclamait une certaine rigueur et de suivre un régime alimentaire strict. Il ne s’en plaignait pas, il avait toujours mené une vie saine et pratiquait plusieurs sports depuis son plus jeune âge. Sans cela, il doutait d’ailleurs d’avoir pu décrocher le rôle. Ni tenir le rythme qu’il imposait. Un véritable sacerdoce, aux yeux de ses ex qui avaient modérément goûté à ses levers aux aurores et ses départs en catimini du lit qu’ils avaient partagé.


  «Tu aimes plus ton réalisateur que moi», lui avait-on déjà reproché.


  Ou bien : «T’es obligé de te lever si tôt pour faire l’imbécile sur un plateau de tournage?»


  Cette fille-là, il l’avait plaquée dans la foulée et s’en félicitait, vu ses caprices dont on lui avait écho quelques semaines plus tard. Il ne voulait pas se comparer à un policier, un pompier ou un soldat, mais oui, il avait un emploi du temps compliqué. Certes, il n’avait pas vraiment à se plaindre. Quand il voulait de la compagnie, sa célébrité lui offrait une carte de visite avantageuse et son physique ne le desservait pas.


  L’inconvénient aussi, pour ces dames, était son choix de vivre sur le site des studios. Il avait certes un appartement à Londres mais préférait vivre ici pendant la période des tournages. Gloria, elle, avait préféré louer un cottage dans le village voisin, ce que son cachet aurait aussi pu lui permettre. Mais il manquait le côté pratique de sa situation et il trouvait, somme toute, son bungalow plutôt confortable. Cependant, ce n’était pas une maison, un foyer à proprement parler.


  Pourquoi il pensait à ça au fait?


  Ah… oui. Enterrement de vie de garçon de Rick.


  Vie sentimentale déprimante pour cause d’obligation professionnelle.


  Jolie rousse qui l’attendait au réfectoire… Du moins l’espérait-il.


  


  En entrant dans le bâtiment, il salua l’intendante et lui adressa un mot gentil. Rory, sa doublure, le précédait. On aurait dit deux frères, ce qui était le principe des doublures, à ceci près que Rory avait le crâne presque rasé et un visage taillé à la serpe. En le voyant arriver, il le taquina l’acteur, comme presque tous les matins : «Traîne pas en route, vieil homme, sinon tout ce que tu verras de moi ce matin, c’est mon joli derrière.


  —Joli, joli, faut voir, embraya Adrian. Je pense plutôt que je serai devant justement pour ne pas devoir contempler un tel spectacle.»


  Le cascadeur s’esclaffa avant de rejoindre leur table, pendant que Byrd saluait deux éclairagistes. Enfin, il rejoignit la salle principale.


  Il s’y attendait, pourtant, mais la découvrir assise à l’une des tables le figea quelques secondes, d’autant qu’elle le dévorait de ses grands yeux bruns. Ce fut assez comique de voir se succéder sur son visage toutes sortes d’expressions : surprise, joie, embarras. Il sentit son cœur fondre. Décidément, il trouvait à son goût son nez mutin, ses pommettes un peu hautes et la franchise qui irradiait d’elle, malgré ses traits fatigués. Il ne put s’empêcher de faire un détour pour aller à sa rencontre. Bien sûr, il prit d’abord soin de saluer les costumiers avant de se tourner vers la jeune femme.


  «Comment va notre ange aux ailes mécaniques?»


  Anaëlle le regardait comme un lapin ébloui par les phares d’une voiture. Elle frémit en entendant Tania s’exclamer : «Oh! C’est quoi cette histoire d’ange?»


  La chef costumière semblait pour le moins intriguée.


  —Vous ne leur avez pas raconté comment vous avez gagné votre place parmi nous?»


  La jeune femme, toujours privée de sa langue, secoua la tête «Son costume était tout bonnement éblouissant.»


  Son compliment cloua le bec à toute la tablée. Il savoura brièvement son effet, avant de remarquer : «Je suis surpris, j’aurais cru que vous seriez accourue sur le plateau.»


  Il espéra que sa déception ne s’entendait pas trop. La jolie rousse ajouta sur sa figure un camaïeu de rouges à la palette qu’elle déployait déjà depuis un moment «Je… je ne voulais pas vous déranger», balbutia la jeune femme.


  Me déranger ? Il n’eut pas le temps de manifester sa stupeur.


  «Pas de souci, je t’emmènerai tout à l’heure, si tu veux.»


  Il aurait presque embrassé Jasmine.


  «Bonne idée, si vous pouviez en profiter pour rapporter les baudriers», réagit Romuald, ça m’évitera de courir jusque là-bas.


  Un coup d’œil vers les cascadeurs apprit à Byrd que ces derniers n’en rataient pas une miette.


  «Alors à tout à l’heure», préféra-t-il prendre congé plutôt que de leur donner plus de matière à l’asticoter.


  Une fois installé avec ses collègues, ces derniers s’en donnèrent à cœur joie.


  «J’ai cru que tu allais l’avaler toute crue.


  —Et moi qu’elle allait faire une attaque.


  —Tu t’intéresses aux petites Françaises, maintenant?»


  Et ainsi de suite. Il roula des yeux exaspérés, sans rentrer pour autant dans leur jeu. Il n’osa toutefois plus regarder vers la table de la jeune femme par crainte que ce petit manège ne reprenne de l’ampleur.


  «T’inquiète, Rory. Quand j’en aurai fini avec toi, tu n’auras plus assez de souffle pour te moquer de moi.


  —C’te bonne blague», gronda Cyrus, ce qui chez lui, revenait à rire.


  Le colosse d’ébène, qui interprétait aussi un membre d’équipage du Jules Verne, flasha un sourire de dents éblouissantes. Si lui aussi s’y mettait.... Cependant, il devait bien admettre que son manège de tout à l’heure ne pouvait pas avoir d’autres conséquences que les railleries de ses petits camarades.


  Leur caractère jovial, en tous cas, ne gâchait pas les qualités dont ils faisaient preuve sur les plateaux. C’étaient des professionnels et même si Rory pouvait être un sacré enquiquineur, quand il voulait, Adrian n’oubliait pas qu’il risquait régulièrement sa vie pour que les spectateurs en aient plein les yeux. Métier ingrat dont l’acteur récupérait tous les lauriers et que les fans, selon lui, ne prenaient pas suffisamment en considération.
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  Anaëlle.


  


  On frappait à sa porte.


  La jeune femme, exténuée, laissa échapper un gémissement de frustration. Elle voulait encore dormir! Péniblement, elle ouvrit les yeux et se redressa, se demandant pendant une poignée de secondes où elle se trouvait et même quel jour on était. Elle tâtonna jusqu’à la porte du bungalow Il lui fallut un moment avant de distinguer la personne qui se trouvait devant elle. Jasmine lui souriait.


  «Bien dormi?


  —Mais quelle heure est-il?


  —6h00. Je t’ai laissé faire la grasse matinée.


  —C’est une blague!


  —Dépêche-toi de te préparer. On va déjeuner.


  —C’est pire que les colonies de vacances, pesta en français la jeune femme qui avait gardé un très mauvais souvenir de celle où elle avait séjourné adolescente.


  —Qu’est-ce que t’as dit? demanda sa compagne.


  —Rien, rien», maugréa-t-elle en battant retraite vers la salle de bains.


  La douche ne suffit pas à la ranimer totalement et elle traîna des pieds derrière Jasmine jusqu’au réfectoire.


  «Tu vas voir, c’est sympa, on mange tous ensemble.»


  Il régnait dans cet endroit un brouhaha indescriptible. Anaëlle grimaça. On se serait cru au restaurant universitaire. Sur les tables, qui pouvaient réunir jusqu’à une douzaine de personnes, trônaient des plateaux de nourriture dans lesquels les gens se servaient tour à tour, des pichets de jus d’orange, des thermos de café. On s’invectivait, on riait, on se taquinait dans une ambiance de cantine assez surréaliste. Jasmine s’assit avec elle à la table des costumiers qui terminaient de manger. Tania la salua d’un air goguenard.


  «Bien dormi, Sleeping Beauty?»


  La jeune femme s’abstint de répondre, préoccupée par ce qu’elle pourrait bien manger. Tout ce qu’un Anglais pouvait engloutir le matin, c’était trop pour elle qui se contentait de tartines grillées.


  «Si tu ne fais pas le plein, tu ne tiendras pas la journée, la prévint Romuald en lui remplissant son assiette.


  —Je ne pourrai jamais manger tout ça! s’écria-t-elle, ce qui fit s’esclaffer toute la tablée.


  —On en reparlera ce soir, quand tu te jetteras sur le premier biscuit séché à ta portée, lui rétorqua le costumier.


  —Alors, les couturières, on s’amuse bien?» vint les taquiner un cascadeur qui venait de faire son entrée avec un groupe plus important. Anaëlle faillit avaler de travers en reconnaissant la doublure de Byrd.


  «Rory, gare à tes fesses, je pourrais bien y égarer une aiguille et une grosse, de préférence, gronda Romuald.


  —Houlà! se moqua l’autre. J’ai peur. Avec tout ce que tu ingurgites, le temps que tu te lèves de ta chaise, je pourrai faire trois fois le tour des studios… en marchant.»


  Les taquineries s’enchaînèrent ainsi pendant deux bonnes minutes avant que le cascadeur ne prenne le large pour rejoindre la table de ses coéquipiers.


  Byrd fit son entrée au même moment et Anaëlle, qui se débattait avec une saucisse, suspendit son geste pour le suivre des yeux.


  «Regardez-moi un peu cette midinette. Décidément, elles tombent toutes sous son charme, se moqua Tania. Là, ma jolie, le moins que l’on puisse dire, c’est que tu ne manques pas d’ambition.»


  La jeune femme aurait adoré pouvoir se glisser sous la table, d’autant que la chef costumière ne s’était pas montrée discrète. L’acteur tourna la tête dans leur direction. Il marqua une hésitation avant de se diriger vers leur tablée. Après avoir salué toute l’équipe, il s’intéressa à Anaëlle.


  «Comment va notre ange aux ailes mécaniques? lui demanda-t-il, visiblement amusé par son trouble.


  —Oh! C’est quoi cette histoire d’ange? s’exclama Tania, tandis que la jeune femme éprouvait la désagréable sensation d’être l’objet de l’attention de toute l’assemblée.


  —Vous ne leur avez pas raconté comment vous avez gagné votre place parmi nous? Son costume était tout bonnement éblouissant.»


  Impressionné par ce compliment, personne n’osa rien ajouter.


  «Je suis surpris, j’aurais cru que vous seriez accourue sur le plateau, poursuivit Byrd comme si de rien n’était.


  —Je… je ne voulais pas m’imposer, balbutia la jeune femme.


  —Pas de souci, intervint Jasmine, je t’emmènerai tout à l’heure, si tu veux.


  —Bonne idée, si vous pouviez en profiter pour rapporter les baudriers, se manifesta Romuald, ça m’évitera de courir jusque là-bas.


  —Alors à tout à l’heure», prit congé Adrian avant de rejoindre la table des cascadeurs. Intriguée, Anaëlle demanda, une fois ses esprits retrouvés : «Pourquoi il mange avec eux?


  —Ils ont un régime alimentaire un peu particulier et Adrian a le même, répondit Jasmine. T’imagines bien qu’il ne fait pas ses cabrioles dans la série sans devoir en payer le prix. S’il mangeait comme nous, il n’arriverait même pas à grimper dans les haubans du Jules Verne...


  —Faudra que tu me montres tes créations, la coupa presque Tania. Ça m’intrigue.


  —Oui, moi aussi, renchérit Romuald.


  —Pas de souci, affirma la jeune femme, ravie. Mais il faudra être indulgents, mes amies et moi sommes loin de ce que vous faites.


  —C’est ce qu’on verra, adjugea Tania. Ne lambine pas trop et rejoins-nous à l’atelier, ajouta-t-elle en se levant en compagnie du reste de l’équipe. Jasmine, je n’ai pas oublié ta proposition.


  —Yep!» se contenta de répondre l’assistante avant d’engloutir une tranche de bacon. «Tu peux recommencer à respirer, lança-t-elle ensuite à Anaëlle.


  —Hein? réagit la jeune femme sans beaucoup d’élégance, ce qui provoqua l’hilarité de sa compagne.


  —Si tu voyais ta tête. Bon sang, ça valait le coup d’œil. Tu dévorais Adrian des yeux comme s’il était tombé du ciel.


  —J’ai fait ça, moi?


  —Et pas qu’un peu. Il doit bien se marrer.»


  Anaëlle se renfrogna.


  «Eh! ça va, t’inquiète, on a toutes joué nos groupies à un moment ou à un autre. Adrian a dû me signer une demi-douzaine d’autographes, pour moi ou mes petites-cousines. Je suis assez épatée en tous cas qu’il t’ait à la bonne comme ça. Il reste plutôt sur sa réserve, d’habitude et met du temps à intégrer une nouvelle tête. Il ne joue pas sa diva pour autant, mais disons qu’il n’est pas forcément à l’aise avec les gens.»


  La jolie rousse opina en se souvenant de leur conversation lors du dîner de clôture de la convention.


  Elle se dépêcha d’avaler un petit-déjeuner au final plus copieux qu’attendu avant de rejoindre l’atelier. Elle fut interceptée par Barton qui lui tendit le contrat dont Reno lui avait parlé.


  «Je lirai ça plus tard et je vous donnerai ma réponse demain», annonça Anaëlle en glissant le papier dans la poche arrière de son jean.


  L’attaché ne parut guère enthousiaste, pensant sans doute empocher le morceau sans coup férir.


  À peine était-elle arrivée que Romuald insista pour voir ses créations. Elle dut se contenter de lui montrer quelques photos sur le site de la boutique.


  «Ah! ouais, pas mal. Tu pourrais me refaire celui-ci d’ici la fin de la semaine, qu’on voit ce que ça donne en vrai?»


  Elle accepta de relever le défi.


  «En attendant, voici les baudriers à emporter sur le plateau 3. Dépêchez-vous, ils en ont besoin pour tourner une scène et il faut un moment pour les enfiler.»


  Jasmine l’attendait dans le couloir et trépignait de lui faire découvrir le plateau en question. Elle prit en charge une partie de la cargaison d’Anaëlle.


  Une fois sur place, elles s’arrêtèrent devant une porte métallique.


  «Attends, laisse-moi entrer et déposer ça, je reviens te chercher. Je ne veux pas louper ta tête quand tu découvriras l’intérieur», lui lança Jasmine avant de se glisser dans le bâtiment. Elle revint au bout de cinq minutes.


  «Vas-y, entre», l’invita-t-elle.


  La jeune femme sursauta une fois à l’intérieur. Elle regarda derrière elle, retrouva le spectacle extérieur des studios, dont la façade d’un autre bâtiment tout proche, tourna de nouveau la tête.


  «C’est immense!


  —On me l’avait dit que ça valait le coup d’œil de voir l’air ahuri des gens! triompha Jasmine. Bienvenue à bord du Jules Verne!»


  Anaëlle avança au milieu du décor, avec l’impression stupéfiante d’avoir basculé dans la série. On se serait cru à bord d’un steamboat de la fin du XIXème siècle ou du Nautilus. Tout y était, jusqu’au moindre rivet sur les poutres métalliques. Elle tendit la main, toucha une des parois, recula aussitôt.


  —C’est du vrai métal?


  —Vaut mieux, sinon ça ne pourrait pas supporter le poids de tout l’ensemble. Le décor s’étend sur trois niveaux. Suis-moi. On va rejoindre le pont. Fais gaffe où tu mets les pieds, il y a des trappes prévues pour les caméras et tu pourrais passer au travers.»


  L’étudiante suivit scrupuleusement ce conseil, évoluant dans le décor comme une petite fille au pays des fées. Elles traversèrent les quartiers des équipages, Anaëlle reconnut même la chambre de Philae, dépouillée de ses meubles et dont le large hublot donnait sur l’intérieur du studio.


  Quand elles atteignirent le pont, elle stoppa net. Byrd était là, avec les trois acteurs qui interprétaient ses officiers et Gloria Paterson qui jouait Philae. Ils se tournèrent vers elles en les entendant arriver. Pour Anaëlle, ce fut un choc. Adrian portait son costume de capitaine et la sensation d’avoir basculé dans une autre réalité lui donna cette fois-ci le tournis. Les baudriers lui en tombèrent des mains. L’acteur se précipita.


  «Tout va bien? Tu t’es fait mal?»


  Il récupéra les équipements et les tendit rapidement aux autres acteurs. Il regarda ensuite Anaëlle avancer comme dans un rêve jusqu’à la barre du vaisseau et en caresser le bois ouvragé. C’était tellement réaliste! Au point qu’elle croyait presque voir le ciel de l’autre côté de la verrière censée donner sur l’avant du navire.


  «Je crois qu’elle est dans sa bulle, entendit-elle se moquer Jasmine. Heureusement que vous ne tournez pas une scène, elle vous aurait fichu votre prise en l’air.»


  Cette remarque suffit à ramener la jeune femme à elle. Honteuse, elle se retourna vivement.


  «Désolée.


  —Pas de souci, tu m’as juste fait peur, j’ai cru que tu nous faisais une crise de somnambulisme, se moqua Adrian.


  —C’est juste que… C’est tellement extraordinaire!


  —On veut bien te croire, vu ta tête, s’esclaffa Jasmine. Bon, faut pas qu’on traîne, sinon on va me dire que je suis payée à ne rien faire.


  —Je garde Anaëlle encore un peu, annonça Byrd.


  —OK, je préviens Tania en passant, dans ce cas. Enfin, ne la garde pas trop longtemps non plus, Romuald est déjà en train de la réduire en esclavage.»


  Avant que la jolie rousse ait pu protester, l’assistante avait filé.


  «Tu veux prendre les commandes?»


  Byrd prit ses mains et les posa sur la barre. Même si c’était «pour de faux», ça faisait un sacré effet.


  «Wow…!


  —Ouais, j’imagine.


  —Tiens, tu as fait tomber ça tout à l’heure», intervint Gloria en lui tendant le contrat. Anaëlle la remercia. Elle était encore plus belle en vrai, une blonde au regard bleu azur franc et amical qui lui rappela un peu Caroline. Son rôle de scientifique dans la série l’obligeait à débiter un vocabulaire compliqué, principalement à base de jargon météorologique, auquel elle ne devait sans doute rien comprendre. Le caractère bien trempé de Philae lui allait en tous cas à merveille.


  «Qu’est-ce que c’est? s’étonna Byrd.


  —L’attaché de presse m’a demandé de le signer. Ils veulent que je réponde à des interviews ou que je réalise des petits reportages pour poster sur le site de la série.


  —Je peux?»


  Byrd commença à feuilleter le document.


  «Ils ne sont pas gonflés! s’emporta-t-il soudain.


  —De quoi tu parles? demanda sa collègue.


  —Lis.»


  Elle s’exécuta, fronça les sourcils.


  «Ce n’est pas normal», reconnut-elle.


  Anaëlle commençait à s’inquiéter.


  —Viens avec moi», lui enjoignit Adrian en l’attrapant par la main.


  Ils refirent le chemin inverse en quatrième vitesse, rallièrent les bureaux et déboulèrent dans celui de Keith Barton. Ce dernier, au téléphone à ce moment-là, s’empressa de raccrocher.


  «Elle ne signera pas ça! explosa Adrian.


  —Eh! t’en prends pas à moi, je ne suis que le messager. Tu lui reproches quoi à ce contrat?


  —C’est une invitée, pas une esclave. Ou une stagiaire. Déjà qu’elle donne un coup de main à l’atelier, vous n’allez pas en plus l’obliger à réaliser ces reportages.


  —Ça ne me dérange pas, assura Anaëlle, gênée.


  —On lui demande juste quelques clichés et de rédiger un billet d’une quinzaine de lignes maxi.


  —Sans salaire.


  —Bah! Elles le font toutes pour rien.»


  Le sous-entendu graveleux de cette remarque n’échappa ni à Adrian, ni à la jeune femme, qui crut un moment qu’il allait bondir par-dessus le bureau pour frapper Barton.


  «À partir de maintenant Miss Leroy est mon invitée. Si tu veux qu’elle te rende un service, tu lui demandes poliment ou tu lui fais un contrat en bonne et due forme.


  —C’est pas toi qui paies pour son bungalow, trouva bon de lui rappeler l’attaché.


  —Dis à Ziegler de m’envoyer la facture, dans ce cas, rétorqua Byrd en tournant sur ses talons. On y va», lâcha-t-il entre ses dents serrées. Impressionnée, Anaëlle lui emboîta le pas et dut trottiner pour le suivre tellement il marchait vite. Tout à coup, il stoppa net, se retourna et lui agita un index furieux sous le nez.


  «Ne te laisse jamais avoir par ces gens-là.


  —J’aurais pu dire non.»


  Il fronça les sourcils.


  «Vous n’étiez peut-être pas obligé de vous emporter comme ça, nota-t-elle avec un sourire gêné, se demandant comment il allait le prendre. Je ne veux pas créer de problème, s’empressa-t-elle d’ajouter. Ni… ni me montrer ingrate.


  —Ils en sont bien conscients et se sentent en position de force pour t’imposer n’importe quoi.


  —Je ne vois pas comment ils auraient réussi. Je sais lire un contrat. Je suis des études de droit, je vous le rappelle. Et je peux partir quand je veux.»


  Il parut se calmer d’un seul coup.


  «Tu as raison. Je ne sais pas pourquoi j’ai vu rouge comme ça.


  —C’est gentil en tous cas de jouer les chevaliers blancs.» Elle ne put s’empêcher d’ajouter avec un rire embarrassé : «Les gens vont vraiment finir par croire que vous m’avez à la bonne.


  —Tu es… surprenante.»


  La manière dont il prononça cette phrase la fit frémir.


  «Tu m’obliges même à revenir sur certains de mes a priori.»


  Elle n’eut pas le temps de lui demander de quels a priori il parlait qu’il avait déjà fait demi-tour. Elle soupira et s’empressa de le rejoindre.


  «Tant que j’y suis, je vais aller tirer les oreilles de Romuald.


  —Pas question! s’exclama-t-elle sans relever le ton de la plaisanterie employée par Adrian. Je vais réaliser un corset, ce n’est pas la mort.»


  Elle roula des yeux exaspérés quand il interpella le costumier dès leur entrée dans l’atelier.
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  Adrian.


  


  «Fais gaffe!»


  L’avertissement de Rory arriva un peu trop tard et il ne dut qu’à ses réflexes de ne pas se prendre l’élément de décor qui venait de se décrocher en pleine figure.


  «Eh! Là-haut! Ça va pas la tête! Adrian a failli se faire décapiter! rugit le cascadeur.


  —Excuse, vieux! répondit un des décorateurs en train de démonter la passerelle. On croyait pas qu’il y avait encore quelqu’un.


  —Bande de nazes, bien sûr qu’il y a quelqu’un! On répète pour demain.


  —Laisse tomber, Rory, on ne va pas en faire un drame, tempéra l’acteur en se relevant prudemment avec l’aide du cascadeur.


  —La sécurité, c’est important, objecta ce dernier. C’est à ça qu’on reconnaît…


  —Le professionnel de l’amateur, compléta Byrd sur le ton d’une leçon trop bien apprise. J’étais distrait, aussi, c’est de ma faute.


  —Pas faux… mais quand même… On va en rester là, avant que tout ce bazar ne nous tombe sur la tête. Quelques étirements et je te libère.


  —Merci, coach», plaisanta Adrian mi-figue, mi-raisin.


  Il était mort. Chacun de ses muscles lui faisait un mal de chien, y compris ceux dont il ignorait l’existence jusque-là.


  «Tiens, voilà ta princesse», l’avertit Rory.


  En l’entendant parler ainsi, Byrd se retourna pour découvrir Anaëlle qui hésitait sur le seuil du studio, un carnet et un stylo à la main. Il se demanda si elle craignait plus de se prendre quelque chose sur la tête ou de l’approcher. Il eut soudain une idée pour la retenir.


  «Rory, tu voudrais bien apprendre deux ou trois trucs à cette jeune demoiselle?» Ça pourrait lui servir, vu les lourdauds qu’on peut croiser dans les transports en communs.»


  Sa doublure, qui commençait à rassembler ses affaires dans son sac de sport posé au sol, se redressa, surpris. Pendant ce temps, Byrd avait fait signe à la jolie rousse de les rejoindre.


  «Oh! Ça aurait été avec plaisir, mais j’ai un truc de prévu.


  —Et je ne suis pas en tenue pour faire du sport, déplora Anaëlle.


  —On aura bien une autre occasion.


  —Je pourrais aussi vous interviewer? interrogea-t-elle le cascadeur.


  —Moi? Pourquoi donc? s’étonna ce dernier. Je suis un gars de l’ombre.


  —Justement, je trouve ça bien dommage. Si j’ai accepté de jouer les petits reporters, c’est surtout pour parler de vous, de tous ceux qui permettent à la série d’exister, en dehors des acteurs. La plupart des gens ignorent quel rôle vous jouez dans la création d’une série.»


  Tout en s’essuyant le visage avec sa serviette, Adrian suivait la conversation avec intérêt. Anaëlle se débrouillait de mieux en mieux en anglais, jugeait-il. Elle s’exprimait avec plus d’assurance et avec cette pointe d’accent français qu’il trouvait charmant. Elle allait plus volontiers au contact des membres de l’équipe qui avaient fini par s’habituer – presque tous – à sa présence, se pliant plus ou moins de bonne grâce à son jeu des interviews. Certains l’avaient envoyé bouler, il fallait l’admettre, sans que pour autant, elle renonce à son entreprise. Selon lui, elle en faisait presque plus que Keith qui devrait peut-être s’inquiéter pour son job.


  Byrd avait fait un tour sur le blog que tenait la jeune femme, suggérant aux autres acteurs d’en faire autant. Tous étaient de son avis: la petite Frenchie accomplissait un boulot appréciable, la fréquentation du site le prouvait, de même que les réactions des fans. Hélas, ces derniers n’étaient pas toujours très tendres.


  «Ça ne fait rien, je ne peux pas plaire à tout le monde», lui avait répondu la jeune femme quand il lui en avait parlé.


  Le calme avec lequel elle accueillait cette situation le stupéfiait.


  «Certaines vous insultent carrément, avait-il insisté.


  —Vous parliez de vos a priori la dernière fois, envers vos fans. C’est assez paradoxal, non? Sans eux, vous ne pourriez pas faire votre job. Sans vous, ils ou elles (surtout elles) ne passeraient pas un bon moment, avait-elle argué avec un aplomb incroyable, en ayant toutefois pris le temps de choisir ses mots. Le problème, c’est dans les excès. Des acteurs qui postent des photos de leur intimité, que font-ils d’autres que chercher à vivre à travers le regard de leurs fans? Certains mettent même en scène leurs sorties en prévenant les paparazzis, de crainte qu’on puisse les oublier si on ne parle pas d’eux régulièrement.


  —Je ne suis pas comme ça, s’était défendu Adrian, un peu vexé.


  —Oui… Non… je ne voulais pas dire ça, s’était-elle embrouillée entre les deux langues. Comment dire… Les gens ont tendance à prendre la minorité qui se fait remarquer pour les représentants de la majorité.


  Ça ne manquait pas de bon sens.


  «Tu feras une juriste redoutable», avait-il approuvé.


  Elle avait souri, l’air gêné, comme à son habitude. Il aimait leurs conversations, découvrant, par-delà la barrière de la langue, combien elle avait un esprit vif et curieux.


  «Mais tu pourrais aussi devenir une costumière incroyable», avait-il ajouté, plein d’espoir qu’elle puisse ne serait-ce qu’envisager de poursuivre dans cette voie.


  


  «Bon, je vous laisse. À plus, Anaëlle», les salua Rory avant de les abandonner. Des coups de marteaux rappelèrent à Adrian qu’ils n’étaient pas seuls.


  «Mieux vaudrait ne pas rester là», recommanda-t-il à la jeune femme. Quand ils sortirent du studio, il se dirigea vers son bungalow, mais remarqua tout de suite qu’elle ne le suivait pas. Il l’intercepta, alors qu’elle semblait se diriger de nouveau vers l’atelier.


  «Tu n’es pas obligée de passer tout ton temps là-bas.


  —Oh… mais… je pensais.


  —Ça te dirait de venir m’aider à répéter mon script?» proposa-t-il.


  Sa demande, innocente, reçut une réponse interloquée: «Vraiment?


  —Oui, ce sera plus drôle que de le faire tout seul. Le temps de prendre une douche et je suis tout à toi.»


  Deuxième sous-entendu et honnêtement, il ne l’avait pas fait exprès. Elle resta interdite. Il revint vers elle et la prit par le coude avec douceur.


  «Je ne te mangerai pas, promit-il.


  —Oui, je sais, c’est juste que… Merci, souffla-t-elle. Ça me ferait très plaisir.»


  Ravi, il l’entraîna à sa suite jusqu’au bungalow.


  «Assieds-toi, l’invita-t-il, avant de lui tendre un script. C’est la scène que j’ai repérée en bleu. Je reviens tout de suite.»


  Il se hâta dans ses ablutions et s’empressa de rejoindre la jolie rousse, s’installant dans le fauteuil en face du canapé où elle avait pris place.


  «C’est… euh… une scène entre Philae et Nemo.


  —Oui, ça me semble approprié, non? Souvent, on répète ensemble, mais Gloria est occupée ce soir et on gagnerait du temps si tu pouvais m’aider.»


  Elle ne lui répondit pas, feuilletant le script dans un silence qui l’inquiéta.


  «J’ai dit quelque chose de mal?


  —Non… Je… ça risque de me faire un peu bizarre.


  —Moins quand même que si je te demandais de jouer mon second.»


  Il réussit enfin à lui arracher un sourire. Magnifique, la manière dont il naquit dans ses yeux avant d’illuminer peu à peu son visage, pour étirer enfin ses lèvres. Il se rendit compte au bout d’un moment qu’il la regardait fixement.


  «Désolé. On s’y met?»


  Elle opina et lui donna la première réplique. Ils enchaînèrent plus ou moins bien, puis elle hésita sur une phrase, il la rejoignit sur le canapé pour vérifier ce qu’elle lisait. Lorsqu’il lui expliqua ce que cela signifiait, elle approuva.


  «Je ne suis pas scénariste, mais je trouve que ça aurait pu être amené autrement, commenta-t-elle ensuite.


  —Ah oui?


  —Vu comment ils se tournent autour tous les deux, je doute qu’elle soit aussi franche et directe. OK, elle a eu peur de le perdre quand il s’est fait avaler par Big Mama, mais elle est tellement… control freak[ 1 ]… En fait, je ne trouve pas le terme en français, s’étonna-t-elle en secouant la tête. Ça serait un peu bizarre de l’entendre lui dire les choses si ouvertement. Enfin… je pense… Je n’ai pas non plus à dire à Gloria comment jouer.


  —Non, je trouve que tu as raison. Je lui en parlerai demain matin.


  —Ce n’est pas une bonne idée, objecta-t-elle. Les gens vont finir par croire que je mets mon grain de sel partout.


  —Pas du tout. Enfin… peut-être un peu. Mais comme c’est une bonne idée, je ne vois pas pourquoi je n’en parlerai pas.


  —Sans dire que ça vient de moi?»


  Elle le suppliait presque du regard.


  «D’accord, ce sera notre secret.»


  Le sourire pétilla de nouveau dans ses yeux.


  «Je tiendrai aussi ma langue. Promis.»


  Elle parut chercher ses mots et ajouta, non sans un certain amusement: «Et quand je regarderai cet épisode, je repenserai à la chance que j’ai eue… qu’on me prenne au sérieux.


  —Marché conclu.»


  Adrian lui tendit une main qu’elle la considéra un moment, avant de glisser ses doigts sur sa paume. La sensualité de ce contact le surprit. Il resta néanmoins stoïque de peur de l’effrayer ou qu’elle interprète mal le fait qu’il l’ait invitée dans son bungalow. Il voulait qu’elle lui accorde sa confiance. Qu’elle le regarde d’égal à égal. Il avait la sensation d’avancer sur un terrain très glissant et que le moindre faux pas pourrait tout gâcher. Perdre cette étrange relation l’effrayait presque.


  «Ça te fera bizarre de rentrer, non? rompit-il le silence qui s’était instauré entre eux, sans qu’il s’en aperçoive.


  —Très, reconnut-elle. Parfois…, j’ai l’impression d’avoir toujours été parmi vous. C’est peut-être un peu présomptueux de dire ça, s’excusa-t-elle presque aussitôt.


  —Non, j’ai le même sentiment. J’ai fini par prendre l’habitude de te voir au réfectoire et j’avoue que ça me fera un choc le matin où je ne t’y retrouverai plus.»


  Cet aveu la laissa sans voix.


  «Oh… euh… c’est sincère, jugea-t-il bon de préciser. Aucune arrière-pensée. Crois-moi.»


  Tu n’aurais pas pu trouver moins idiot à dire, se morigéna-t-il en la voyant se raidir. Il effectua un repli stratégique vers son fauteuil.


  «On reprend?»


  Il la vit se lever, après avoir abandonné le script à côté d’elle.


  «Ce serait mieux qu’on en reste là, non?»


  Il soupira intérieurement. Sombre imbécile.


  «Comme tu veux.»


  Lourdaud. Boulet. Mufle.


  Dépité, il la raccompagna jusqu’à sa porte.


  «C’était en tous cas très gentil de votre part. Merci encore.»


  Elle se dépêcha de filer et il la suivit des yeux jusqu’à ce qu’elle disparaisse au détour d’une allée. Il s’appuya contre le chambranle de sa porte et soupira. Qu’est-ce qui t’a pris de lui dire un truc pareil ? Elle a dû croire que tu voulais la draguer. D’un autre côté, ce n’était pas totalement faux, non?


  [ 1 ]Personne voulant tout régenter, maniaque du contrôle.


  5


  


  Anaëlle.


  


  Cette première semaine s’est très bien passée. Même si j’ai mis du temps pour prendre mes marques, je me sens désormais intégrée. Certains membres de l’équipe continuent à m’appeler la «Frenchie», mais d’autres me saluent par mon prénom.


  J’ai fait la connaissance de la doublure d’Adrian qui m’a promis de m’apprendre quelques enchaînements pour que je puisse me débarrasser des enquiquineurs (enfin, il a été moins poli).


  Comme on me l’a gentiment demandé, en plus de rédiger deux ou trois articles, j’ai pris quelques photos et répondu à des questions des journalistes. L’attaché de presse continue quand même de m’éviter comme la peste.


  J’espère que vous allez bien toutes les deux. Vous me manquez énormément. J’aurais adoré que vous soyez ici avec moi, on aurait passé un super-moment. Caro, je pense que tu adorerais Romuald, vous avez les mêmes réactions. .


  Je vous laisse, avant de m’endormir sur mon clavier. Les autres ne me rateront pas s’ils me voient demain matin avec la marque des touches sur la joue.


  


  Bises. – Anaëlle


  


  La jeune femme éteignit l’ordinateur, s’étira, bailla et regarda son lit avec envie. Il était tard. Mais elle ne voulait pas perdre une miette de chaque journée. Plus qu’une semaine. Elle avait bien l’intention d’en profiter.


  Elle avait préféré taire ce qui s’était passé dans le bungalow d’Adrian, d’autant qu’elle lui avait promis de garder le secret sur sa… suggestion. T’as été drôlement culotté de lui dire un truc pareil. Et que va penser Gloria ? Pourvu qu’il ne lui dise pas la vérité.


  Elle craignait tellement de voir disparaître le fruit de tous ses efforts pour s’intégrer.


  Qu’est-ce qui t’a pris, aussi, de le planter comme ça ? Il voulait juste se montrer gentil. Précisément. C’était trop pour elle. Il semblait s’intéresser beaucoup à sa personne : prévenant, souriant, il venait la saluer chaque matin, il la rejoignait à la fin de ses prises, quand elle se présentait sur le plateau. Il l’avait invitée dans son bungalow. Sa proposition de l’aider à répéter l’avait à la fois surprise et flattée. Quant à ce qu’il avait dit sur elle, sur son prochain départ..., elle ne savait pas trop comment l’interpréter. Et puis, c’était elle ou il n’arrêtait pas de lui faire des sous-entendus? Non, c’était son esprit mal tourné, se dit-elle en secouant la tête. Dans le bungalow, elle avait pris peur pour une raison qu’elle avait du mal encore à s’expliquer. Tu l’as planté là, comme ça, sans explication. Il va t’en vouloir.


  Pour effacer cette maladresse, Anaëlle s’était empressée de réaliser le corset pour Romuald. Elle le lui aurait livré dans la foulée si elle avait pu le terminer avant que l’atelier ne ferme. Elle le lui montrerait le lendemain matin, se consola-t-elle. Elle y avait mis tout son cœur et son savoir-faire dans le but avoué de l’épater.


  Son téléphone vibra sur la table à côté d’elle. Elle s’en empara et fut assez surprise de découvrir le numéro de Jasmine. Bizarre qu’elle l’appelle à cette heure-ci au lieu de directement venir frapper à sa porte.


  «Tu as ton permis? lui demanda-t-elle sans préambule.


  —Euh… oui, pourquoi?


  —Cyrus vient de m’appeler pour que je lui rende un service. Mais je suis pas dispos. Tu pourrais le faire à ma place?


  —Oui, bien sûr, mais je ne connais pas le coin.


  —T’inquiète, la voiture dispose d’un GPS. Va chez moi, Candice est au courant, elle te donnera les clefs.»


  Jasmine lui indiqua ensuite l’adresse.


  «Tu passeras par-derrière et tu attendras dans la ruelle.


  —Tu ne m’embarquerais pas dans un mauvais plan? réagit immédiatement la jeune femme.


  —Si tu veux tout savoir, Cyrus joue quelquefois les gardes du corps pour Adrian. Ils sont dans un pub tous les deux. Adrian a trop bu, il a déclenché une bagarre. Cyrus a le poignet cassé et il ne peut pas le ramener.»


  Anaëlle retint un juron.


  «Désolée de détruire l’image de héros que tu t’en faisais.


  —Non, c’est… c’est pas grave, je m’en occupe.


  —Merci, ma vieille, tu nous rends un sacré service. Je sais que tu sauras rester discrète. Si j’appelle quelqu’un d’autre dans l’équipe, ça risque d’être dans les tabloïds dès demain matin.»


  Anaëlle raccrocha, tout de même surprise que Jasmine puisse lui faire confiance à ce point alors qu’elles se connaissaient depuis peu. Elle suivit ses consignes et récupéra les clefs, puis la voiture. Elle entra l’adresse dans le GPS et s’en remit à lui pour arriver à bon port (pourtant, elle détestait ces machins-là qui lui avaient déjà joué plusieurs tours pendables). Elle se gara dans la ruelle et attendit. Au bout de dix minutes, la porte de service s’ouvrit pour livrer passage à deux armoires à glace qui soutenaient un Byrd sonné, à qui un géant noir emboîta le pas. Pendant que les colosses chargeaient l’acteur à l’arrière, il se pencha à la vitre d’Anaëlle et parut surpris de la voir.


  «J’arrive pas à croire que Jasmine ait fait appel à toi.


  —Elle me fait confiance.


  —J’espère qu’elle a raison.»


  Il fit ensuite le tour de la voiture pour s’installer à la place du passager. L’étudiante nota son bras en écharpe «Ramène-nous.


  —Il ne risque pas de vomir dans la voiture? s’inquiéta Anaëlle en jetant un coup d’œil dans le rétroviseur intérieur.


  —Déjà fait. Et sur mes pompes en plus», pesta Cyrus.


  Ils roulèrent en silence. Anaëlle était de toute façon trop concentrée sur la route pour faire la conversation. Satanés Anglais! Pas fichus de rouler à droite comme tout le monde! Le garde du corps prit le relais du GPS et guida ensuite la jeune femme à l’intérieur du site jusqu’au bungalow de Byrd. Celui-ci, le plus grand et le plus luxueux du site, ressemblait à un grand chalet, mais la jeune femme s’étonnait tout de même que l’acteur ne loue pas un cottage à l’extérieur.


  «On va faire comment pour le transporter à l’intérieur?


  —Tu vas devoir m’aider.»


  Il sortit et elle fut forcée de le rejoindre. Adrian, inconscient, était un véritable poids mort. Cyrus se débattit d’une main pour le tirer hors de la voiture. Anaëlle se mordit la lèvre inférieure quand il faillit s’étaler de tout son long sur les graviers, au pied de la voiture. Le garde du corps le rattrapa par le dos de sa veste et le souleva à moitié, ordonnant à la jeune femme de le retenir, le temps qu’il glisse son bras valide pour le relever.


  «Allez, on y va», lança-t-il une fois qu’ils furent positionnés de chaque côté de l’acteur. Anaëlle était persuadée que tout le poids venait sur elle, tellement il était lourd et parce qu’elle était la plus petite. Il fallut ensuite repérer le trou de la serrure pour y glisser une clef plus que récalcitrante. Une fois à l’intérieur, elle trouva le moyen de se prendre les pieds dans le tapis et dut subir les jurons de Cyrus concernant sa maladresse. Ce fut un sacré challenge pour rallier la chambre à tâtons, car on ne pouvait pas perdre du temps à chercher l’interrupteur. En effet, le bonhomme pesait de plus en plus lourd! Et tant qu’à faire, elle s’écroula sur le lit avec lui.


  «T’es vraiment pas douée», la morigéna le garde du corps en la dégageant de cette fâcheuse posture.


  Quand il s’éloigna, la jeune femme paniqua.


  «Où vous allez?


  —Mon poignet me fait un mal de chien.


  —On ne va pas le laisser comme ça!


  —Il va cuver jusqu’à demain matin. Avec un peu de chance, il n’aura pas de scène à tourner avant 10h et pourra revenir parmi les vivants aussi frais qu’un gardon. La nature est une salope. Elle aide des types tels que lui à se remettre d’une cuite comme un rien. Ferme la porte derrière toi quand tu partiras. Dans l’état où il est, il n’ira pas loin de toute façon», affirma le géant noir depuis le seuil du bungalow.


  Son premier mouvement fut de suivre le conseil de Cyrus. Son regard alla de la porte d’entrée au lit dans lequel Byrd gisait de tout son long et sur le ventre. Elle grimaça, Et s’il s’étouffait pendant la nuit? S’il faisait un malaise? Une crise ou Dieu seul savait quoi? Elle ne pouvait pas le laisser ainsi! En plus, ses habits puaient l’alcool.


  Holà ! Dans quoi tu t’engages ? Fais demi-tour tout de suite !


  Elle s’aperçut trop tard qu’elle avait laissé échapper un rire presque hystérique.


  Tant pis pour les vêtements parfumés au scotch. Au moins pouvait-elle tenter de le retourner. Elle s’y employa mais le bougre lui résista…, avant de bondir soudain comme un diable hors de sa boîte. Elle faillit se prendre un coup de poing dans le nez.


  «Qu’est-ce que vous faites! Lâchez-moi!»rugit l’acteur.


  Anaëlle bascula en arrière, atterrit lourdement sur le sol, couina de douleur et resta là, le souffle coupé. Byrd fit tomber la lampe de chevet en voulant l’allumer. Elle roula jusqu’à la jeune femme qui s’empressa de l’actionner.


  «Anaëlle?»


  Le spectacle l’aurait presque fait rire si elle n’avait pas aussi mal. Adrian la fixait d’un air totalement ahuri, les cheveux en bataille, cillant, pareil à un hibou.


  «Elle-même… mais pas en entier.»


  Elle essaya de se relever mais grimaça. Un poignet, ça ne suffisait pas à son palmarès pour la nuit? L’air presque dégrisé, Byrd se pencha vers elle pour essayer de l’aider, mais bascula en avant et atterrit juste à ses côtés.


  «Oh! pitié, ne faites plus un geste, vous êtes une vraie catastrophe ambulante.»


  Les mots étaient sortis en français, évidemment, vu son état de fatigue et cette douleur lancinante qui lui remontait dans la colonne vertébrale.


  «Je… je… suis désolé, bafouilla Adrian en essayant de glisser un bras autour de sa taille.


  «J’ai dit, stop!»


  Son ton autoritaire figea l’acteur sur place.


  «Qu’est-ce que je vous ai fait? Pourquoi vous m’en voulez à ce point-là?»pesta la jeune femme en tentant de se relever toute seule.


  Elle finit par se retrouver à quatre pattes et essaya de s’appuyer sur le lit pour se relever.


  «Vous ne pouviez pas attendre que je sois repartie avant de vous saouler, histoire que je puisse continuer à fantas…»


  Elle s’interrompit en se rendant compte de ce qu’elle disait.


  «Oui, enfin, je voulais dire continuer à garder un bon souvenir de vous.»


  Un gloussement exaspérant lui répondit.


  «J’imagine que ça doit bien vous amuser de me ridiculiser. Je vous déteste, lâcha-t-elle avec animosité.


  —Ça, j’en doute.»


  Elle tourna la tête et se retrouva nez à nez avec Byrd. Avant qu’elle ait pu esquisser un geste, il l’embrassa. Surprise, Anaëlle se cogna en voulant se dégager.


  «Ouch!»glapit-elle en se frottant l’arrière du crâne. Elle se laissa de nouveau glisser sur le sol et ruina ainsi tous ses efforts pour se redresser.


  «Pardon, pardon, s’excusa Adrian en lui palpant la tête.


  —Vous vous rendez compte à quel point on est ridicules! Bon sang, Byrd, je suis à deux doigts de vous coller une baffe!»


  Sa menace eut enfin l’effet escompté. L’acteur se laissa retomber sur ses fesses, estomaqué. Pas bougé, songea Anaëlle en espérant qu’il obéirait à cette pensée.


  «J’espère que vous vous souviendrez demain matin de l’erreur que vous avez failli commettre. Je ne suis pas ce genre de fille», dit-elle en s’essuyant ostensiblement les lèvres.


  Elle trouva de nouvelles forces pour se mettre debout et quitta le bungalow d’une démarche hésitante.


  6


  Adrian.


  


  «Tu as fait quoi?»


  Le rugissement de Bill résonna dans tout le bungalow. Le scénariste était venu le voir en privé, après avoir remarqué sa tête d’enterrement le matin. Adrian, qui ruminait sa bévue de la veille, avait fini par lui avouer ce qui s’était passé. Son hurlement le fit grimacer : il avait encore une migraine à se taper la tête contre les murs.


  «Mais enfin, qu’est-ce qui t’a pris de te jeter sur cette pauvre fille?


  —Je n’ai pas essayé de la violer, non plus ! se défendit l’acteur.


  —Il n’aurait plus manqué que ça. Bon sang, Byrd !»


  OK, il avait merdé, mais de là à se faire engueuler comme un gamin… Il s’en voulait déjà suffisamment.


  «Par moments, je ne te comprends vraiment pas.


  —J’étais ivre, tenta-t-il d’objecter.


  —Et tu peux m’expliquer pourquoi?


  —Un de mes anciennes… connaissances m’a invité à fêter son prochain mariage. On a discuté, on a arrosé ça… beaucoup trop.


  —Et la bagarre?»


  Cyrus n’avait pas pu s’empêcher de cafter, car lui avait passé cet épisode sous silence.


  —Rick… le copain en question, m’a demandé si je pouvais pistonner sa future femme pour qu’elle ait un rôle dans la série.


  —Pas gonflé, celui-là, réagit aussitôt le scénariste.


  —Comme je lui ai expliqué que je n’avais pas ce pouvoir, il s’est fichu en colère, clamant que j’oubliais ceux sur qui j’avais pu compter autrefois, d’où je venais et que je n’aurais aucun remords à en faire autant pour ma propre fiancée.»


  Byrd marqua un temps et son visage s’assombrit : «Je lui ai fichu mon poing dans la figure.


  —Très intelligent, bravo ! le félicita Reno d’un ton narquois. Cyrus m’a dit que son poignet était cassé à cause de toi. Tu le colles au chômage ou presque. Il va falloir que je me débrouille pour intégrer ça au script si on veut qu’il joue. Comment a-t-il fini dans cet état-là?


  —Il a voulu s’interposer, nous séparer et il se serait pris une chaise en pleine tête s’il n’avait pas levé le bras à ce moment-là. C’est le poignet qui a pris.


  —Les journaux vont s’en donner à cœur joie ! maugréa Reno, surtout que ton ami…


  —Ex-ami, affirma Adrian.


  —Peu importe. S’il a l’esprit revanchard, il ne se privera pas de donner tous les détails à la presse à scandale… et d’en inventer d’autres, au besoin, afin de passer pour la victime.»


  L’acteur bondit de son canapé et commença à faire les cent pas.


  «Et pourquoi as-tu mêlé Anaëlle à cette histoire?


  —Ce n’est pas moi. Je pense que Cyrus a dû appeler ici pour qu’on nous ramène. Elle devait être la seule disponible à ce moment-là.


  —Cette gamine t’adore, elle est à tes pieds et toi, tu bousilles tout.


  —Ça, ça reste à voir», marmonna Adrian avec une mauvaise foi manifeste. Il revoyait encore la déception sur le visage d’Anaëlle et se pinça les lèvres. Non, vraiment, pas de quoi être fier.


  Bill se laissa tomber dans le fauteuil le plus proche.


  «Je pensais que vous deux, ça marcherait.»


  Les yeux d’Adrian s’écarquillèrent. Quoi? Avait-il bien entendu?


  «Qu’est-ce que tu racontes?


  —Oui, elle a tout pour plaire : discrète, talentueuse, déterminée. Et déjà sous ton charme. J’imagine que ça t’a fait marrer de la prendre au dépourvu, lui reprocha encore Reno.


  —Holà ! Une minute. Je ne me vante pas de ce qui s’est passé hier, OK? s’emporta Adrian. Mais à part un baiser raté, les choses n’ont pas été plus loin. Elle était furieuse et… elle a juré qu’elle m’en collerait une si je faisais le malin.»


  Un sourire étira les lèvres du scénariste.


  «Sacré petit bout de femme.


  —Ouais, admit Byrd.


  —Et elle va partir.


  —Je sais, rumina l’acteur.


  —Je veux dire… On avait une chance qu’elle reste avec nous. Tania m’en parlait ce matin. Oui, oui, tu as bien entendu. Elle est venue me présenter des excuses et a passé un quart d’heure à me faire l’éloge d’Anaëlle, me demandant s’il y avait moyen qu’on l’engage.»


  Le cœur d’Adrian s’emballa. Voilà une opportunité à laquelle il n’avait pas pensé. Si elle restait, tout était encore possible. Il pourrait rattraper sa bêtise.


  «Il faut toutefois pouvoir la convaincre. J’ai commencé à en discuter ce matin au réfectoire, en espérant la voir s’emballer, seulement, soit j’étais trop subtile, soit elle avait la tête ailleurs… à son départ, notamment.»


  Les espoirs de Byrd s’effondrèrent aussitôt.


  «Pourquoi c’est si important pour vous, Bill? Vous la connaissez à peine.»


  Reno se pencha vers lui, les coudes appuyés sur ses cuisses. Il semblait chercher ses mots.


  «Le producteur exécutif en moi te répondrait avec cynisme que ça ferait un bon coup de pub pour notre série.»


  Adrian renâcla.


  «Le scénariste, poursuivit Reno, en ignorant son interruption, voit une belle histoire à exploiter. J’imagine le titre d’ici : Deux cœurs cousus avec un fil rouge… L’amour est une machine à coudre les cœurs… Non, trop dégoulinants…, réfléchit-il tout haut.


  —J’avoue.


  —L’homme, lui, qui vieillit et qui regarde parfois tristement le monde qui l’entoure, trouve que c’est juste… une belle histoire et que vous méritez tous les deux de la vivre. Je t’aime bien, Adrian. J’ignore pourquoi d’ailleurs, vu quelle tête de mule tu es et considérant tes très mauvaises habitudes. Je m’inquiète parfois de voir le personnage que j’ai créé déteindre sur toi. Nemo est sombre, torturé, malheureux. Vous étiez fait pour vous rencontrer. Mais je lui ai imaginé une alter ego pour le sauver des ténèbres. Qui t’inventera une âme sœur, à toi?»


  Sur ces paroles, Reno se leva, imité par Adrian.


  «Fais quelque chose. Essaie de réparer tout ça. Sinon, crois-moi, tu le regretteras toute ta vie.»


  


  Au terme d’une journée qui lui avait paru interminable, Adrian rentra enfin «chez lui». À l’approche du bungalow, il se sentit de plus en plus déprimé. Aucune trace d’Anaëlle durant toute la journée. L’acteur n’avait pas osé demander de ses nouvelles, craignant de se prendre une volée de bois vert de la part de Tania ou de Romuald. Ce dernier avait fait un passage éclair sur le plateau où il avait tourné la fameuse scène avec Gloria, celle qu’il avait répétée avec Anaëlle. Impression bizarre. Déprime totale.


  Alors qu’il montait les premières marches du perron, son portable vibra. En voyant qui était le correspondant, il faillit refuser l’appel. Il décrocha cependant.


  «Adrian, salut, c’est Richard.


  —Qu’est-ce que tu veux? attaqua Byrd sans préambule, entre ses mâchoires serrées.


  —M’excuser.»


  Un silence lui répondit. Celle-là, il ne s’y attendait pas.


  «Ma demande était vraiment déplacée. Je… je voulais faire une surprise à ma future femme, mais quand elle a appris toute l’histoire, elle n’a pas du tout apprécié ma démarche et en y réfléchissant, je trouve qu’elle a raison, débita Rick à toute vitesse, craignant sans doute qu’il ne raccroche. Ce n’est certainement pas la première fois qu’on te sollicite de cette manière et venant d’un pote, ça doit être encore plus énervant.»


  Son ami semblait sincère. Adrian soupira.


  «Excuses acceptées.»


  Il s’attendit à un hurlement de joie mais eut plutôt droit à un sobre merci, un peu tremblant.


  «C’est important pour moi qu’on reste amis, poursuivit Richard. Et j’apprécierais vraiment que tu puisses venir à mon mariage.


  —Ça aurait été avec plaisir, crois-moi, mais à cette date, nous serons au Maroc pour le tournage de certains extérieurs.


  —Je comprends.


  —Mais tous mes vœux vous accompagnent, renchérit Byrd avec sincérité. Et je passerai vous voir dès que possible.


  —C’est sympa. Je… ne te dérange pas plus longtemps, j’imagine que tu dois être très occupé. À bientôt, vieux frère.»


  Cette conversation lui laissa une sensation étrange. Il pensait faire une croix sur cette amitié et la classer parmi les nombreuses déceptions qui s’étaient succédé ces dernières années, pour réaliser finalement que le type qu’il prenait pour un salaud était juste… un être humain. Peut-être est-ce parce que tu deviens trop exigeant avec tes semblables que tu t’isoles de plus en plus.


  «Adrian?»


  Il sursauta et se retourna pour découvrir Jasmine qui dansait d’un pied sur l’autre, l’air très mal à l’aise.


  «On peut se parler deux minutes? demanda l’assistante.


  —Bien sûr. Entre, l’invita-t-il.


  —Je… préfère rester dehors.»


  Elle hésita de longues secondes avant de se lancer.


  «Je tenais à m’excuser.»


  Encore ! s’exclama-t-il intérieurement. Décidément, c’était la journée.


  «Si j’étais venue te chercher au lieu de me défiler et de demander à Anaëlle d’aller à ma place, ça irait mieux entre vous.


  —Elle t’a parlé?


  —Non, mais j’ai bien compris qu’il s’était passé un truc entre vous. D’habitude, quand je parle de toi, on dirait une gamine devant un arbre de Noël et aujourd’hui, elle m’a presque envoyé bouler quand j’ai eu le malheur de prononcer ton nom. Il s’est passé quoi au juste?


  —J’ai commis une grosse bourde.»


  Jasmine le rejoignit sur le perron.


  «Y a encore moyen de vous rabibocher tous les deux?»


  Touché, l’acteur secoua la tête.


  «Elle repart dans quelques jours. Ça ne vaut sans doute pas la peine.


  —T’es sérieux? s’exclama Jasmine en lui coupant presque la parole. Pardon, je me mêle sans doute de ce qui ne me regarde pas, mais quand on y réfléchit, elle n’a même pas hésité une minute quand je lui ai proposé ce plan… T’imagines comment ça a dû être flippant pour elle, de prendre la voiture dans un pays qu’elle ne connaît pas et alors qu’elle a l’habitude de conduire du mauvais côté de la route? Quand j’y repense, qu’est-ce qui m’a pris de lui demander un truc pareil? Je m’en voudrais si ça ne collait pas entre vous deux à cause de ce qui s’est passé cette nuit.


  —Pourquoi… pourquoi c’est si important pour toi? s’étonna Adrian.


  —Tout le monde a le droit de croire aux contes de fées. Toi y compris. Et ça serait cool que le capitaine Nemo t’apporte autre chose que la célébrité.»


  Elle redescendit les marches, l’air navré.


  «Parfois, tu sais, les fleurs, ça aide à arranger les choses», souffla-t-elle avant de s’éloigner.


  Ça aidait peut-être, mais il savait qu’il lui faudrait beaucoup plus pour se faire pardonner. D’un autre côté, lui souffla une voix, que risquait-il à tenter le coup?
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  Anaëlle.


  


  «Alors comme ça, la petite crevette veut se défendre contre les mauvais garçons», plaisanta Rory, un des cascadeurs de l’équipe et un des spécialistes des combats dans la série. Il se tenait devant la jeune femme, bras croisés sur la poitrine, l’air goguenard. Il y avait presque de quoi rire, car il n’était pas très épais non plus. Même carrure que Byrd, rien d’un Terminator. Mais il bougeait avec une agilité surprenante.


  «C’est l’idée, reconnut Anaëlle.


  —OK, tu vas t’échauffer d’abord.»


  S’en suivit une longue séance de torture durant laquelle la jeune femme eut largement le temps de regretter sa décision. Elle en avait déjà plein les bras, plein les jambes et ras la casquette quand ils attaquèrent enfin les choses sérieuses.


  «Plie ton index.


  —Quoi?» s’exclama la jolie rousse, dépitée.


  Rory réitéra son ordre.


  «Tu peux tuer avec un doigt. Il suffit de savoir où le placer.»


  Il fonça sur elle, main en avant, index replié, droit sur sa gorge. Elle recula, heurta le mur, s’étrangla. Et pourtant, le cascadeur avait à peine appuyé.


  «Fin de la démonstration.»


  Il lui apprit encore d’autres gestes, d’une simplicité tout aussi déconcertante.


  «Par contre, il faut les répéter, les pratiquer, jusqu’à ce qu’ils deviennent un réflexe, sinon tu les oublieras rapidement et ce cours n’aura servi à rien.»


  Elle le remercia avant de le quitter pour retourner à son bungalow et prendre une douche. Elle se sentait incroyablement de bonne humeur, presque sereine. Sans doute avait-elle fini par digérer ce qui s’était passé avec Byrd et s’était-elle fait une raison à son propos. Il n’était pas l’homme qu’elle croyait. Elle se répétait souvent qu’un acteur n’était pas son personnage, mais la facilité poussait à croire le contraire et à effacer l’individu derrière le héros de fiction. Désormais, elle savait à quoi s’en tenir et pouvait avancer sur sa déception.


  Quinze minutes après être entrée dans la salle de bains, elle en sortit en sifflotant, certaine que la journée serait excellente. Romuald l’avait déjà félicitée pour son corset et celui-ci serait même porté par Gloria dans un futur épisode. Le costumier tiendrait sa promesse, se dit-elle en ouvrant la porte.


  Byrd se tenait sur le perron.


  Pas lui! Anaëlle avait réussi à l’éviter durant ces deux derniers jours et avait espéré poursuivre cet exploit jusqu’à son départ.


  «On peut se parler?


  —Non.»


  Elle tenta de forcer le passage mais il la retint par la taille. Elle se maudit quand son corps réagit à la seconde.


  «Je ne veux pas que tu t’en ailles en pensant que je suis un abruti.»


  Trop tard.


  Elle leva les yeux et croisa son regard. Y lut-elle de la peur?


  «Vous craignez que j’en parle à la presse? réagit-elle, une pointe de déception dans la voix.»


  En fait, lui seul comptait, il se fichait de savoir ce qu’elle éprouvait, il redoutait seulement qu’elle déballe toute l’histoire dans un tabloïd.


  «Pas de panique, j’ai signé une clause de confidentialité quand j’ai accepté de venir ici à propos de la vie privée de toutes les personnes travaillant pour la production. Maintenant, lâchez-moi!»


  À sa grande surprise, il obéit.


  «Je ne voulais ni te faire du mal, ni te faire peur, ni que tu te sentes agressée», murmura-t-il, tandis qu’elle s’éloignait, mais elle l’entendit parfaitement. La moutarde lui monta au nez et elle ne put s’empêcher de se retourner.


  «Belle réussite. Vous m’avez fait mal, j’ai eu peur et je me sens encore agressée — Je regrette d’avoir tout gâché. Je comptais t’inviter au restaurant ce soir, pour te… proposer de rester encore un peu et peut-être me laisser une chance de rattraper ma connerie. Seulement, je constate que c’est peine perdue.»


  En trois pas, elle fut sur lui et, bien qu’elle fût plus petite, le toisa avec fureur.


  «J’ai suffisamment d’estime pour moi-même pour ne pas me laisser acheter de la sorte. Un restaurant, trois petits tours de manège supplémentaires et tout rentrerait dans l’ordre. Certainement pas! s’insurgea-t-elle.


  —Tu me plais, Anaëlle.»


  Cette déclaration la désarma totalement. Profitant de son désarroi, Adrian se pencha vers elle et l’embrassa, tout doucement, comme s’il avait peur de l’effrayer. Quand il s’écarta, il reprit: «C’est un baiser tel que celui-ci que j’aurais voulu te donner et pas un autre. Rien de brutal comme ce soir-là.»


  Il lui caressa les cheveux, la regarda avec tendresse, puis pressa ses lèvres contre son front un bref instant. Avant qu’elle ait eu le temps de se ressaisir, il était déjà parti.


  Trahie par ses jambes transformées en coton, elle dut s’asseoir sur les marches du bungalow.


  


  Quand elle arriva à l’atelier, Tania la salua d’un air moqueur. Les autres lui adressèrent aussi un regard entendu. Ils nous ont vus, songea-t-elle aussitôt, incapable de savoir comment réagir. À la petite place qu’elle s’était faite dans un coin, elle découvrit une rose couleur de flamme posée sur sa chaise.


  «Tu as un admirateur secret, on dirait, la taquina Romuald.


  —Comment est-elle arrivée ici? s’exclama-t-elle.


  —On l’ignore, elle était là quand on est revenus.


  —Super.»


  Les langues bien pendues allaient se déchaîner. Elle prit la fleur avec délicatesse et la tourna distraitement entre ses doigts. Ça ne pouvait pas être une coïncidence. Byrd l’avait mise là ou l’avait fait déposer. Elle relâcha la rose qui atterrit de justesse sur la table. Pendant l’heure qui suivit, ses mains tremblèrent tellement qu’elle n’arrêta pas de faire tomber son aiguille.


  «Dis, t’as pas l’air dans ton assiette aujourd’hui, nota la chef costumière, un vase à la main, dans laquelle elle plaça la rose sur le point de se faner. Tu sais, rien ne t’oblige à bosser autant que nous. Ça va?» s’inquiéta-t-elle en la voyant sur le point de pleurer.


  —Je sais plus où j’en suis.


  —Viens par là.»


  Tania l’entraîna à l’écart, dans son «bureau», un espace que personne n’aurait osé approcher sans une très bonne raison. Elle fit s’asseoir la jeune femme.


  —C’est Adrian, pas vrai?»


  Anaëlle sursauta, comme prise en faute. La chef costumière prit ses mains dans les siennes.


  «Tout va bien. Je me suis doutée que ça arriverait depuis le moment où je vous ai vus ensemble. Toi, tu le dévores des yeux et lui… bon sang, c’est bien la première fois que je le vois réagir avec autant de sollicitude face à quelqu’un qu’il connaît à peine.


  —Ah! oui?


  —Quand on nous a expliqué qu’une greluche (excuse-moi du terme mais c’est ce que j’ai pensé sur l’instant) viendrait passer deux semaines à nous enquiquiner sur le plateau, j’ai tout de suite freiné des quatre fers à cette idée. J’étais persuadée que tu allais jouer les divas, enchaîner caprice sur caprice et que tu rendrais les plateaux de tournage insupportables. Au lieu de ça, toute mignonne, t’es venue te glisser dans nos vies comme un rien. Ça me fait bizarre d’imaginer que je ne te reverrai plus la semaine prochaine, avoua Tania. Comment t’as réussi ce tour-là? interrompit-elle le fil de ses pensées, l’air perplexe.


  —Je ne l’ai pas fait exprès…, affirma Anaëlle d’une toute petite voix. Je veux dire, je n’ai pas calculé mon coup, jura-t-elle avec sincérité.


  —C’est ça le plus fort. J’ai lu les articles que tu as postés sur le site de la série. Ils sont tous de toi? La production n’est pas venue y mettre le nez, pas vrai?


  —Je crois que non.


  —Ça me plaît en tous cas. On sent chez toi… un certain amour du plateau. Tu aurais un bel avenir avec nous.


  —C’est un sacré compliment, la remercia la jeune femme avec humilité.


  —Tu peux en être fière. Autant te dire que pour moi, tu as tout à fait ta place dans mon atelier. Je t’engagerais bien volontiers.


  —Je pars dans trois jours, lui rappela l’étudiante. Tania opina, l’air songeur.


  —Tu veux bien me faire une promesse?


  —Encore, plaisanta Anaëlle qui avait retrouvé le sourire.


  —Ne pars pas avec des regrets. Fonce. T’occupes pas de ce que les autres penseront de toi. Personne ici ne s’avisera de te faire la moindre remarque. Sinon, gare à ses fesses! Ils savent bien, tous, que je n’accorde pas ma confiance à tout le monde.


  —Me voilà en quelque sorte adoubée, s’amusa la jeune femme.


  —On peut dire ça, approuva la chef costumière. Allez, maintenant, file. Va profiter un peu du spectacle.


  —J’ai une ceinture à terminer d’abord, rétorqua la jolie rousse.


  —On va me traiter d’esclavagiste», grommela Tania en la regardant retourner à son ouvrage.


  


  Anaëlle trouva Adrian qu’elle cherchait depuis une demi-heure sur le simulateur du SPAD, en train de répéter une scène de combat sur fond vert qu’il devait tourner l’après-midi. Le simulateur, destiné aux plans rapprochés, ne reprenait qu’une partie du SPAD. Pour les plans d’ensemble, on utilisait les images de synthèse. Il y avait aussi une magnifique réplique du biplan et de ses petits camarades dans un hangar que l’étudiante n’avait pas encore eu l’occasion de visiter.


  En la voyant arriver, l’acteur demanda aux techniciens qui l’accompagnaient de les laisser seuls.


  «Salut.


  —Salut», lui répondit-il en sautant du cockpit pour atterrir à ses côtés. Elle cherchait ses mots. En anglais, ça n’avait rien d’évident, tout lui venait dans sa langue sous le coup de l’émotion. Aussi, le silence s’éternisait.


  Elle finit par lâcher la première chose qui lui vint à l’esprit.


  «Pourquoi je vous plais?


  —Et moi, pourquoi je te plais? rétorqua-t-il avec un certain amusement.


  —Vous vous êtes regardé dans une glace dernièrement?»


  Question idiote, se dit-elle. Évidemment que les filles craquaient pour le beau ténébreux de service! Avec ses yeux légèrement en amande qui, quand ils lui souriaient, lui faisait presque tout oublier. Chaque fois qu’elle le voyait traverser le réfectoire, elle ne pouvait pas s’empêcher de l’observer. Lorsqu’il parlait, sa voix grave la faisait chavirer. Son cœur s’emballa en le voyant s’approcher, tendre la main et retirer doucement le chouchou qui retenait sa queue-de-cheval. Elle eut un geste trop tardif pour l’en empêcher. Elle détestait les laisser en liberté.


  Adrian captura une mèche entre ses doigts et la fit glisser sur l’épaule de la jeune femme.


  «On dirait du métal en fusion, commenta-t-il.


  Un rire nerveux s’échappa des lèvres d’Anaëlle.


  «Je ne suis pas jolie, objecta-t-elle en s’écartant.


  —C’est faux, protesta l’acteur.


  —C’est ce que me dit le miroir tous les matins, insista la jeune femme.


  —Les miroirs anglais ne doivent pas être les mêmes qu’en France. Les nôtres fonctionnent beaucoup mieux si le tien ne t’a jamais montré à quel point tu es magnifique.»


  Son compliment la fit frémir.


  «Même sans tes ailes mécaniques, tu as l’air d’un ange. Et le plus extraordinaire, c’est que l’intérieur est encore plus beau que l’extérieur.»


  Elle dut se forcer à respirer. Heureusement, il s’éloigna un peu pour récupérer sa veste qui traînait sur une chaise. Quand il revint vers elle, il semblait presque nerveux.


  «Reste, s’il te plaît.»


  Lui aussi parut chercher ses mots, un comble, pour un acteur, ne put-elle s’empêcher de penser.


  «Je n’ai aucune envie de rentrer dans le réfectoire et de découvrir que tu n’y es plus. Aucune envie de ne pas sentir ton regard sur moi. Aucune envie de te chercher dans la foule la prochaine fois que je croiserai des fans en me demandant pourquoi elles hurlent mon nom comme ça quand toi, tu n’oses même pas le chuchoter.»


  Il s’approcha davantage, presque à la toucher.


  «Tu pourrais le dire au moins une fois?»


  Sa requête l’obligea à lever la tête pour le regarder. Le cœur battant, elle souffla: «Adrian.»


  Le sourire commença par naître les yeux gris acier, avant d’éclairer les traits de l’acteur ravi.


  «Encore, réclama-t-il.


  —Adrian.


  —Ah… du miel.»


  Il se pencha pour l’embrasser. Elle sentit son sourire passer de ses lèvres aux siennes et cessa de résister. Après tout, pourquoi n’aurait-elle pas droit à son conte de fées, elle aussi?


  8


  Adrian.


  


  «Ton bungalow ou le mien.»


  Il était en train de l’embrasser dans le cou et pour tout dire, se fichait de savoir où ils iraient. Lequel était le plus proche, déjà?


  «Euh… le tien.»


  Une fois arrivé, il soupira quand elle s’écarta pour chercher la clef dans sa poche.


  «Si tu continues comme ça, lui reprocha-t-elle, je ne vais jamais réussir à trouver la serrure.»


  Compréhensif, il s’appuya contre le chambranle et la laissa faire, tout en la dévorant des yeux. Son cœur battait très vite, le sang pulsait à ses tempes, il avait du mal à croire qu’ils allaient le faire.


  C’était inespéré. Lorsqu’il se pencha pour tenter de l’embrasser, elle se déroba avec un rire amusé.


  «S’il te plaît, reste sage.»


  Plus facile à dire qu’à faire. Lorsqu’elle glissa sa main dans la sienne, il la poussa impatiemment à l’intérieur.


  Cette attente n’avait que trop durer !


  À peine eurent-ils franchi le seuil qu’il la souleva du sol. Les bungalows avaient plus ou moins des configurations identiques et il devina donc aisément où se trouvait la chambre. Difficile toutefois de slalomer entre les meubles, pendant qu’Anaëlle l’embrassait.


  «Tu vas nous faire tomber, grogna-t-il.


  —M’en fiche.»


  Elle avait parlé en français, mais il comprit plus ou moins le sens de sa phrase. Il était dans un tel état que si ce n’était le confort de la jeune femme, il l’aurait fait là, sur le plancher. C’était trop bon de se lâcher enfin et il ne laisserait pas passer cette seconde chance inespérée.


  «Attrape la poignée. Non, s’il te plaît. On ne va pas s’en sortir, là.


  —Chacun son tour», le taquina-t-elle, bien décidée à lui compliquer la vie. Pas de manière, pas de chichi, il la jeta sur le lit.


  «Eh !» protesta-t-elle avant de s’étrangler en le voyant se déshabiller.


  C’est ça, ma belle, mate sans vergogne, se réjouit-il, car elle le dévorait des yeux. Sa veste tomba sur le sol, puis sa chemise suivit aussi prestement. Mais lorsqu’il se pencha pour défaire sa ceinture, Anaëlle se redressa sur ses genoux, l’attrapa par le menton et l’embrassa si goulûment qu’il n’arriva plus à déboutonner son pantalon. Un gémissement involontaire lui échappa. Il captura la jeune femme entre ses bras, la souleva, sentit ses cuisses se refermer autour de sa taille, quand il la saisit par les fesses. Impossible ainsi pour la jolie rousse de manquer son érection.


  Elle égrena de petits baisers sur ses joues, ses paupières, le contour de sa mâchoire, pendant qu’il s’agenouillait sur le lit et glissait une main sous son t-shirt. Il adora sentir les muscles de son ventre se contracter sous ses caresses, avant que ses doigts ne remontent jusqu’au soutien-gorge. À travers le tissu, il captura un sein, en taquina la pointe érigée. Anaëlle grogna et se débarrassa coup sur coup des deux vêtements qui les gênaient l’un comme l’autre. Puis elle s’allongea sur le lit et, sous les yeux gourmands d’Adrian, retira pareillement jean et petite culotte. Il se pencha au-dessus d’elle et la regarda tout son soûl. Sa peau était si pâle, si douce. Il la goûta du bout de la langue et la sentit frémir de tout son corps.


  Je suis perdu, se dit-il en traçant un chemin de feu vers sa gorge. La tête renversée en arrière, les mains d’Anaëlle agrippaient le dessus-de-lit. Il se glissa le long de sa jambe relevée, ôta son boxer et se pressa contre son pubis. Il sentit la jeune femme se raidir. Je vais trop vite, se morigéna-t-il, tout en tournant son visage vers lui. Leurs lèvres se joignirent en un long baiser fervent. Le pouls d’Anaëlle sourdait sous ses doigts qu’il faisait courir sur sa gorge. Adrian commença à aller et venir contre elle, sans la pénétrer toutefois. Elle finit par se tourner vers lui, écartant un peu plus les cuisses, ce qu’il prit comme une invitation. Il se présenta doucement contre ses lèvres tendres, marqua un temps, avant de se fondre à l’intérieur de la caverne humide. Ce coup-ci, il allait perdre pied.


  Une profonde respiration lui permit de lutter contre les tremblements qui tendaient ses muscles. Appuyé sur ses coudes, il attendit l’assentiment de sa partenaire pour poursuivre son cheminement. Quand il fut tout à fait en elle, il eut l’impression d’avoir gravi l’Everest. Anaëlle était magnifique, avec ses joues roses, sa bouche entrouverte qui laissait échapper un souffle saccadé, les boucles de bronze qui collait à ses tempes. Elle noua ses bras autour de son cou et il ferma les yeux lorsqu’elle caressa ses cheveux. Ses hanches accompagnaient les siennes en un va-et-vient langoureux.


  «Reste…»


  Le mot avait quitté sa bouche presque malgré lui. La jeune femme le considéra avec étonnement. L’émotion lui bloquait la gorge, il enfouit son visage contre son cou. La manière qu’elle avait d’accompagner son corps le bouleversait. Il avait l’impression d’être sur le point de basculer à chaque étreinte et ça n’avait jamais été aussi intense que maintenant. Anaëlle l’embrassa fougueusement, lorsque l’orgasme le saisit et le retint en elle le plus longtemps possible, avant que tout son corps ne se cambre. Tout juste avant de se retirer, il sentit la grande vague qui l’emportait et la laissa haletante dans ses bras.


  Adrian se blottit contre elle et la caressa jusqu’à ce qu’elle s’alanguisse contre lui.


  «Reste», murmura-t-il encore à son oreille, plus comme une affirmation que comme une supplique. Il tira sur le dessus-de-lit pour les protéger tous les deux et leur fabriqua un petit cocon dans lequel s’envelopper. Anaëlle vint poser sa tête contre sa poitrine et il déposa un baiser dans ses cheveux.


  


  Plus tard, Adrian entendit la jeune femme se lever discrètement pour se rendre dans la salle de bains. Il réalisa qu’elle était de retour en sentant son regard sur lui. Lorsqu’il ouvrit les yeux, il la vit immobile sur le seuil de la pièce. Il se redressa sur un coude, interloqué par son attitude.


  «Qu’est-ce que tu fais? s’enquit-il.


  —Je profite de la vue.»


  Le ton de sa voix était indéfinissable.


  «J’espère qu’elle te plaît.


  —Beaucoup.»


  Elle s’approcha, caressa son visage et ses cheveux.


  «C’est plus agréable que de me pincer.


  —Te pincer?


  —Pour m’assurer que je ne rêve pas.»


  Byrd l’attrapa par la taille et l’attira contre lui.


  «Tu ne rêves pas, lui affirma-t-il, avant de se pincer. Aïe ! ça fait mal. Pourquoi tu t’infliges un truc pareil?»


  Son geste parut amuser la jolie rousse qui reprit toutefois très vite son sérieux.


  «Tu veux vraiment de moi dans ta vie?»


  Il la considéra un long moment avant de répondre, cherchant ses mots pour la convaincre: «J’ai conscience que ça paraît effrayant ou que tu puisses t’imaginer que je veux… jouer avec toi. Mais crois-moi quand je te dis que je n’ai pas l’habitude de vivre ce qui nous arrive. Loin de là. Tu m’as pris au dépourvu. Je ne pensais absolument pas tomber amoureux à ce point-là.


  —Amoureux?»


  Elle paraissait sidérée.


  «Amoureux, jura-t-il. Je doute cependant que ce soit un cadeau pour toi.


  —Ah oui?


  —J’ai un fichu caractère.»


  —Un sourire naquit au coin des yeux de la jolie rousse.


  «Des habitudes d’ours.»


  Il se pencha pour l’embrasser.


  «J’ai aussi le chic pour m’attirer des ennuis.»


  Sa voix s’étrangla quand elle caressa ses lèvres.


  «Et vivre avec un acteur n’a rien d’une sinécure. Personne ne te fera de cadeau. On aura du mal à être un couple… normal.


  —Je crois que dès le départ, c’était fichu, de toute manière. Je veux dire, le côté “normal”.»


  Son expression s’assombrit.


  «Ça me fait un peu peur», admit-elle finalement.


  Sincérité devait être son second prénom. Adrian faillit le lui demander, histoire de détendre un peu l’atmosphère, mais Anaëlle le devança: «Je veux mériter ma place. Pas de privilège. Pas de traitement de faveur.


  —On trouvera une solution, promit-il.


  —Non, moi toute seule, sinon les autres vont s’imaginer que tu me pistonnes. Eux, ils ont le droit d’être ici. Ils l’ont mérité.


  —Toi aussi. Crois-moi, tu as déjà gagné cette bataille. Quand ils ont vu que ça se passait mal entre nous, ils sont venus me voir.


  —Ils?


  —Bill, d’abord. Ensuite Jasmine.


  —Et Tania m’a aussi dit qu’elle m’aimait bien… enfin, ça en avait l’air.»


  Elle fronça les sourcils. Quelles pensées agitaient cette jolie cervelle? Adrian préféra garder le silence, en attendant qu’elle prenne une décision. Il refusait de la brusquer, mais devait admettre que ça le mettait à la torture. Involontairement, il resserra son étreinte, craignant d’entendre un verdict déplaisant. Anaëlle décida: «On peut y arriver.»


  L’air s’échappa de ses poumons où il était resté prisonnier tout ce temps.


  «On peut essayer, ajouta-t-il avec un sourire plein d’espoir, maîtrisant péniblement le tremblement de sa voix.


  —Tu as parlé d’un restaurant aujourd’hui, changea-t-elle brusquement de sujet. Tu as réservé?


  —Euh… non, répondit-il, décontenancé.


  —Tant mieux, se félicita-t-elle. Pas envie de sortir.»


  Elle se pelotonna contre lui. Reconnaissant de cette chance inouïe qui s’offrait à lui, il referma ses bras sur la jolie rousse.


  Troisième partie

  

  Fancy dress
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  Anaëlle.


  


  «Mais enfin, tu es complètement folle, ma chérie! La rentrée universitaire, c’est dans un mois. Tu ne peux pas te permettre de rater ton année.»


  Au téléphone, sa mère était furieuse.


  «Ils m’ont proposé un job…, tenta d’argumenter la jeune femme.


  —Qui donnera quoi quand la série s’arrêtera? C’est du vent, tout ça! Rien de concret! Tu pourrais faire une brillante carrière! Comment peux-tu risquer de perdre tout ça pour une passade?»


  Elle se retint de ne pas exploser.


  «C’est mon choix, maman. Ma vie!


  —Je te passe ton père. Il arrivera bien à te raisonner. Moi, je renonce», claqua sèchement la voix au bout du fil. Il y eut un silence, puis son père prit le relais.


  «Anaëlle, c’est quoi cette histoire?»


  S’en suivit un sermon d’au moins une demi-heure sur la nécessité d’avoir un vrai métier pour s’en sortir dans la vie.


  «Tu veux devenir comme ces saltimbanques qu’on voit traîner dans les rues? L’été, c’est peut-être bucolique, mais l’hiver, quand tu meurs de froid, sans toit sur sa tête…»


  Elle finit par raccrocher, en lui promettant vaguement de le rappeler plus tard. La voix de la raison la poussait à leur obéir. Celle du cœur, en revanche…, celle-là chantait beaucoup trop fort pour qu’elle renonce à l’écouter.


  Déprimée, elle considéra son contrat d’un regard vide. Tania le lui avait apporté le matin même, toute fière de son exploit. Elle en avait pris l’initiative sans la consulter, après avoir appris de la bouche même de la petite Française qu’elle souhaitait rester. Elle avait disparu pendant plusieurs heures, pour négocier en cachette avec la production.


  «Ce n’était pas nécessaire, assura Anaëlle.


  —Tu ne comptais tout de même pas continuer de travailler pour la série sans être payée? avait rétorqué la chef costumière. Ça pourrait donner de mauvaises idées à nos patrons.»


  Que protester à cela?


  Adrian s’était approché quand elle avait raccroché. Il se glissa près d’elle, l’attira à lui, déposa un baiser dans son cou et se blottit contre elle.


  «Des regrets?» s’inquiéta-t-il.


  Elle secoua la tête.


  «J’aurais aimé que mes parents comprennent.


  —C’est le propre des parents. Les miens pensaient que j’allais finir sous un pont, jusqu’au jour où je leur ai payé une nouvelle voiture avec mon premier gros cachet. Je me souviendrai longtemps de la tête de mon père. Il a quand même trouvé le moyen de me reprocher de ne pas avoir mis l’argent sur un compte pour les périodes de vaches maigres.»


  Elle opina d’un air distrait. Caroline et Lucie, elles, avaient accueilli la nouvelle par des cris de joie.


  «Fonce, Nanou!» lui avait conseillé la première.


  «Accroche-toi», la ramena à la réalité la voix d’Adrian contre son oreille. Elle se dégagea pour lui faire face, surprise par cette supplique.


  «Tu n’as pas idée de ce qui t’attend, soupira-t-il. La plupart de mes ex ont craqué à cause de la pression qui pèse à chaque fois sur les épaules de mes proches. Plus ils sont proches, pire c’est.»


  Son conte de fée ne prenait pas la tournure qu’elle avait escomptée, songea la jeune femme qui n’avait pas oublié leur première sortie au restaurant.


  Ils avaient dîné en amoureux, dans un établissement qu’ils espéraient discrets. Elle se souvenait d’avoir plaisanté sur la paranoïa d’Adrian, car ce dernier avait carrément emprunté l’hélicoptère de la production pour les emmener à deux heures des studios. Pourtant, cette précaution n’avait pas suffi. Alors qu’ils passaient un agréable moment, une fan les avait abordés (enfin, elle avait abordé l’acteur, ignorant totalement la jolie rousse qui l’accompagnait) pour lui infliger une longue déclaration sur le thème «j’adore tout ce que vous faites.» Impossible de s’en débarrasser. Byrd avait fini par se montrer désagréable, offusquant la groupie qui avait pris le large non sans jeter (enfin?) un regard assassin à la jeune femme.


  Pour se venger, elle avait ensuite envoyé un SMS à des paparazzis, lesquels avaient mitraillé le couple à la sortie du restaurant. Adrian et Anaëlle avaient dû prendre la fuite dans un taxi et n’avaient pu les semer que par la voie des airs. À y repenser, ça paraissait tout à fait rocambolesque.


  Dans l’heure suivante, les réseaux sociaux avaient relayé l’information concernant la nouvelle petite amie d’Adrian Byrd. Moins de deux heures plus tard, tout le monde savait qui était Anaëlle Leroy. Dès le matin, la boîte mail de la boutique explosait sous les courriels injurieux et le site lui-même était victime d’une attaque virale si violente que Caroline avait dû faire appel à de potes pour récupérer la base de données et tout rebâtir de A à Z. Les assauts se poursuivaient encore à ce jour. Cette volonté de nuire sidérait Anaëlle qui, maintenant, devait gérer l’incompréhension de ses parents.


  «Tu verras, au Maroc, les gens sont un peu plus respectueux de la vie privée.»


  Elle opina distraitement. L’équipe devait se délocaliser là-bas d’ici quelques semaines, afin d’y tourner certaines scènes d’extérieur. Adrian l’envisageait comme une bouffée d’air. La jeune femme était moins convaincue.


  «D’ailleurs, ça fait un moment que j’envisage d’y acheter un ryad, poursuivit-il sur sa lancée.


  —On ne va pas se cacher, quand même! On n’a rien fait de mal! réagit tout à coup Anaëlle.


  —Si, tu as commis un terrible crime, rétorqua-t-il, mi-figue, mi-raisin. Tu as volé mon cœur. Et ça, les fans ne te le pardonneront jamais.»


  Elle le considéra avec découragement.


  «Je suis navrant,» lui dit-il en français, ce qui la fit rire.


  Adrian s’était mis en tête d’apprendre sa langue, mais il commettait des erreurs tout à fait adorables. Bizarrement, d’ailleurs, toujours à un moment où elle avait besoin de se dérider.


  «Non, navré, le reprit-elle. Navrant, ça veut dire pitoyable ou… décourageant.


  Il ne l’écoutait pas vraiment car, ce faisant, elle avait commencé à caresser ses cheveux, un geste dont elle avait très vite pris l’habitude avec beaucoup de plaisir. Plonger dans cet océan d’ébène relevait du vrai bonheur pour elle et elle adorait sentir les boucles sombres effleurer sa peau. Elle avait peu d’autres gestes de tendresse, car elle redoutait de se montrer maladroite ou ne savait pas à quel moment les prodiguer. Cela venait plus naturellement à son compagnon qui aimait l’étreindre ou l’embrasser à la moindre occasion. Elle réussit à ne pas rougir au souvenir de leur première nuit. Qu’elle avait dû paraître cruche! Adrian était d’une part plus âgé qu’elle et, d’autre part, avait eu plus de conquêtes. Elle les connaissait, bien sûre, mais avait préféré ne pas aborder le sujet avec lui. Elle craignait la comparaison. En revanche, elle aurait bien aimé qu’il lui en dise un peu plus sur le reste de sa vie. Dès qu’elle l’interrogeait, Il rétorquait souvent, qu’elle en savait probablement plus que lui sur sa personne grâce aux médias.


  «Je ne me souviens pas toujours de ce que je leur raconte, avait-il admis une fois. Ils en brodent une bonne partie et mentent sur le reste.


  —Du coup, avait-elle relevé, je ne sais pas vraiment qui tu es en dehors de celui que je crois connaître de cette façon. C’est frustrant.


  —Eh bien, au moins, je garde un peu de mystère, quand toi tu en as énormément à revendre.»


  Elle se demandait si, quelque part, il ne se méfiait pas un peu d’elle, s’il ne restait pas sur sa réserve parce qu’il craignait que leur histoire n’aille pas bien loin. Cette pensée l’attrista. Elle n’avait pas sauté à pieds joints dans ce rêve pour le perdre aussitôt. C’est du vent, tout ça ! Rien de concret ! lui revint à l’esprit le reproche de sa mère. Après tout, elle n’était sans doute pour lui qu’un animal exotique dont il se lasserait bien vite.


  «Oh! oh! la ramena-t-il à la réalité. J’ai l’impression que ça carbure dans cette jolie tête. Qu’est-ce que tu rumines?


  —Rien, rien du tout, assura-t-elle.


  —Parmi tes nombreuses qualités, une de celles que j’apprécie le plus est que tu ne sais pas mentir. C’est d’ailleurs assez déroutant. Au début, je me demandais si tu faisais exprès de paraître aussi… innocente.


  —Traite-moi d’idiote, tant que tu y es! bouda-t-elle.


  —Non, non, non, la rattrapa-t-il, tandis qu’elle faisait mine de s’éloigner. Tu as compris de travers. Les femmes que j’ai fréquentées jusqu’à présent sont plutôt dans la séduction, sans cesse à vouloir prouver que je ne peux regarder qu’elles. Toi, par contre, tu… me rappelles que les gens ne sont pas comme ça.


  —Et c’est bien ou mal? s’inquiéta Anaëlle.


  —C’est… rafraîchissant.


  —Génial, j’ai l’impression d’être la brave paysanne invitée à la table du roi.»


  Elle plissa les yeux.


  «Tu sais qu’on a fait la révolution par chez moi et qu’on a coupé quelques têtes.


  Adrian éclata de rire et l’attira sur ses genoux.


  «Ma petite révolutionnaire,» la taquina-t-il avant de l’embrasser.


  Difficile de continuer à le rabrouer dans ces conditions. Elle restait toutefois déterminée à lui faire payer ses taquineries. Et avant qu’il ait compris ce qui lui arrivait, son t-shirt avait disparu. Elle s’attaqua ensuite résolument à la ceinture de son pantalon. Son compagnon ne riait plus du tout quand le vêtement atterrit sur le sol.
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  Adrian.


  


  Cette fois-ci, impossible de le nier.


  Il était heureux.


  Le bonheur avait donc ce goût-là? Celui de la peau d’Anaëlle sous ses lèvres?


  Je deviens complètement idiot, on dirait, se moqua-t-il de lui-même. Fleur bleue et tout le tralala.


  «Alertez les médias», le fit sursauter une voix goguenarde. Il tourna les yeux vers Gloria qui s’était figée au milieu du plateau, bras écartés, comme si elle voulait empêcher une foule imaginaire de se ruer sur lui.


  «Birdie a souri, conclut-elle sa plaisanterie.


  —Très drôle, maugréa l’acteur en refermant le script qu’il était en train de lire.


  —Comment tu crois qu’elle va le prendre?demanda plus sérieusement l’actrice en s’asseyant à ses côtés.


  —Ça tombe mal.


  —Je m’en doute. Reno a un très mauvais timing.


  —Quand il m’a apporté le script, il faisait une drôle de tête, reconnut Byrd. Mais je ne suis pas inquiet.»


  Gloria le regarda comme s’il était tombé du ciel, l’attrapa par l’épaule et le secoua.


  «Qu’avez-vous fait de mon partenaire? Sortez de ce corps, imposteur !»


  Quand il rit franchement, cela accentua l’inquiétude feinte de l’actrice, jusqu’à ce que son hilarité la contamine à son tour.


  «Contente en tous cas de voir que le capitaine apporte enfin du positif dans ta vie. Autre chose que du vent et des fantasmes.


  —Que veux-tu dire?


  —C’est le genre de rôle qui peut te bouffer, tu sais. Je trouve Philae un peu trop collante. Voilà pourquoi je lui fais autant d’infidélités que possible. Jusqu’à tourner dans ses fichues pubs. En plus, je vieillis, alors je m’active déjà pour que les gens l’oublient et la distinguent de moi. Pour toi, en revanche, j’ai peur que ça soit plus compliqué.


  —On m’a contacté pour d’autres rôles, révéla-t-il à sa collègue.


  —Alors fonce, avant qu’il ne soit trop tard. Accepte tout ce qu’ils te proposeront, dès lors que ce sera aux antipodes de Nemo. Dans le cas contraire, ça te jouera des tours. Une carrière comme la nôtre, ça se construit, pièce par pièce, comme un mécano.


  —Tu sembles bien amère, aujourd’hui», remarqua Adrian.


  Elle désigna le script.


  «Que Bill et les autres aient résolu d’écrire cette scène entre nos deux personnages ne peut signifier qu’une chose : ils sentent venir la fin. Dès qu’on aura casé nos persos dans les bras l’un de l’autre, les spectateurs iront voir ailleurs. C’est mathématique. Une love story qui aboutit à l’écran égal moins d’audience. On en a encore pour une saison, deux maxi. Ce qui n’est pas plus mal. Au-delà, ça a tendance à se répéter, à tourner en rond. Le piège devient encore plus redoutable. Cinq saisons, ce serait un bon chiffre. Au moins, on pourrait faire une super fête pour le 100e épisode !»


  Elle resta quelques instants silencieuse.


  «T’es en train de déteindre sur moi, déplora-t-elle avant de s’accorder un moment de réflexion. C’est pourtant un chouette métier. On voyage, on rencontre des gens, on se glisse dans la peau de personnages variés, on emprunte leurs vies imaginaires. Il y a forcément un revers à cette médaille mais je sais que sans les caméras, sans les projecteurs, je me sentirais… vide.»


  Il approuva d’un hochement de tête rêveur.


  «Bon, c’est pas tout ça, se secoua-t-elle pour se lever ensuite d’un bond. Il faut que j’aille annoncer la bonne nouvelle à mon mari.»


  Un rire sans joie accompagna ses paroles.


  «Il va être affreux, ce soir. Mais ça m’inquiéterait qu’il en soit autrement. Bon courage avec Anaëlle. Je suis ravie qu’elle te donne le sourire.»


  


  Dans l’allée qui le conduisait à son bungalow, Adrian réfléchissait à la meilleure manière d’annoncer à Anaëlle cette scène d’amour qui tombait mal. Il s’attarda quelques instants, toujours surpris de découvrir la lumière qui éclairait le perron du bungalow. La jeune femme avait accepté d’emménager avec lui quelques jours plus tôt. De toute façon, ça ne servait plus à rien qu’ils se cachent tous les deux, maintenant que les médias et les fans étaient au courant. Au lendemain de l’incident du restaurant, ils étaient arrivés à la cantine quelque peu mal à l’aise. Comment leurs amis et collègues allaient-ils réagir, à présent que leur secret était éventé?Jusqu’alors, ils avaient continué d’arriver chacun de leur côté, histoire de donner le change, mais ça n’avait plus grand intérêt désormais.


  Au moment d’entrer dans le réfectoire, Adrian avait vu la jeune femme hésiter et son air malheureux ne lui avait pas échappé non plus. Aussi avait-il pris une décision. Quand il avait étreint sa main dans la sienne, elle avait sursauté et l’avait considéré avec stupeur.


  «Je crois que ça ne sert plus à rien de jouer la comédie», lui avait-il dit en se penchant vers elle, au vu et au su de tous. Elle l’avait récompensé d’un de ses sourires timides qui lui donnait tellement envie de la protéger.


  Toutefois, au moment d’aller manger, un problème de taille s’était posé : devaient-ils s’installer à part, rejoindre leurs tablées habituelles ou choisir l’un ou l’autre des deux groupes avec lesquels ils déjeunaient d’ordinaire, au risque de froisser l’autre?


  «Je n’en mourrai pas si je ne mange pas avec toi», avait argué Anaëlle.


  Ils allaient se séparer pour rejoindre leurs collègues respectifs quand on entendit un grincement impressionnant dans la grande salle où tout le monde était en train de manger.


  «Poussez-vous ! avait crié la voix reconnaissable de Rory.


  —Passe-moi cette chaise, lui avait fait écho celle de Romuald. Punaise, vous êtes des sagouins, vous en mettez vraiment partout !»avait-il ensuite pesté, alors qu’Adrian et Anaëlle étaient entrés à leur tour pour découvrir que les deux groupes avaient bougé leurs tables pour les accoler l’une à l’autre. Puis, après avoir fait un peu le ménage, le costumier en second avait désigné deux chaises face à face aux amoureux.


  «Allez, les tourtereaux, on n’attend plus que vous.


  —Et j’ai les crocs !»avait renchéri Rory avant de reprendre sa place.


  Interdits un moment, l’acteur et la jeune femme s’étaient exécutés ensuite de bonne grâce, ravis de la solution qui venait d’être trouvée. Surtout, par ce simple geste, l’équipe leur signifiait, d’une certaine manière, qu’ils savaient et que pour eux, ça ne posait aucun problème. Il y avait bien eu quelques mauvaises langues par la suite qui n’avaient pas pu s’empêcher de faire des remarques désagréables sur cette relation, mais ça, Adrian pouvait le gérer. À coup de poing dans la figure s’il le fallait.


  Par contre, annoncer à sa petite amie qu’il allait devoir coucher avec une autre femme, même pour de faux, ça, c’était une sacrée paire de manches.


  Adrian marqua un nouvel arrêt après avoir enjambé les marches du perron. Par la fenêtre qui donnait sur le salon, il vit Anaëlle, penchée sur son ouvrage. Qu’était-elle en train de coudre?Bizarre qu’elle ait rapporté du travail ici au lieu de le finir à l’atelier. En l’observant avec un peu plus d’attention, il sentit, dans sa posture, que quelque chose n’allait pas.


  Je ne suis pas ce qui lui est arrivé de mieux, déplora-t-il, avant de pousser la porte. Anaëlle était tellement plongée dans ses pensées qu’elle ne réagit pas quand il entra. Il se racla la gorge et elle leva enfin les yeux vers lui. À la minute où leurs regards se croisèrent, il eut la confirmation de son mauvais pressentiment.


  


  Un jour, elle va partir, parce qu’elle ne supportera plus tout ça. Ou alors, ça sera moi qui partirai… avant qu’elle ne finisse par me détester.


  Les yeux grands ouverts, il fixait le plafond sur lequel s’agitaient des ombres confuses, tout en ruminant des pensées particulièrement désagréables. La présence endormie d’Anaëlle, blottie contre lui, ne suffisait pas à calmer ses craintes.


  Ils ne s’étaient pas disputés et en même temps, il se sentait coupable. Les parents d’Anaëlle, qui désapprouvaient son choix de rester à ses côtés, lui avaient plus ou moins tourné le dos, ses amies subissaient les conséquences de cette décision. Mis à part les studios, elle n’avait pas d’autres horizons et dès qu’elle mettait un pied dehors en sa compagnie, ça se transformait en chasse à l’homme.


  Quand Adrian la sentit bouger, il resserra son étreinte autour de la jeune femme et déposa un baiser dans ses cheveux.


  C’est trop compliqué…


  Le découragement menaçait de le submerger.


  Il préféra se lever, le plus doucement possible pour ne pas la réveiller, et se rendit dans la cuisine. En ouvrant le placard, sa main hésita entre la boîte de jus de fruit et la bouteille de brandy qu’il attrapa au final. L’alcool aurait au moins l’avantage d’assourdir les pensées qui le hantaient.


  Pourtant, gamin, il avait l’alcool en horreur. Son père buvait trop. Il entrait parfois dans des phases où il valait mieux l’éviter. On le voyait rentrer du boulot avec un air sinistre, rembarrer tout le monde en aboyant comme un chien furieux, avant d’entendre la porte de son bureau se refermer dans un claquement de mauvais augure. Ces soirs-là, la maison devenait silencieuse, sa mère lui chuchotait d’aller se coucher dès qu’il aurait fini son repas et de ne surtout sortir sous aucun prétexte. Peu après, on entendait la chaine hi-fi égrener les notes d’un album de jazz, toujours le même, au point qu’Adrian avait fini par détester cette musique.


  Sa mère ne traînait pas non plus avant d’aller se coucher. Quiconque croisait Colin Byrd, entre le moment où il sortait de son bureau et celui où il s’écroulait sur le lit pour ronfler jusqu’au matin, pouvait compter ses abattis. Ça lui était arrivé une fois et il avait eu la peur de sa vie. Le regard paternel, injecté de sang, s’était posé sur lui et l’homme avait braillé des insanités, plaquant son fils contre le mur avec une telle violence que cela avait réveillé la maisonnée. Sa mère était intervenue avant que son père ne l’étrangle. Adrian n’oublierait jamais l’expression de ce dernier, lorsqu’il avait réalisé son geste. Le lendemain matin, il avait bafouillé des excuses entre le café et la tartine qu’il n’avait pu avaler, jurant qu’il ne recommencerait plus. Vœu pieux. Ça avait duré des années, ça durait peut-être encore. Personne n’en parlait jamais. En dehors de ces épisodes, Colin Byrd était un homme admirable, serviable, aimant. La bête qui le consumait de l’intérieur pouvait le laisser tranquille pendant des années, mais quand elle se réveillait, l’ombre qu’elle faisait planer sur la famille rendait l’atmosphère étouffante. Voilà pourquoi, d’ailleurs, Adrian retournait rarement chez lui et n’entretenait avec ses parents qu’une relation par téléphone ou cartes postales.


  Ado, néanmoins, Byrd avait tout de même commencé à boire, pour faire «comme tout le monde.» Il s’était enorgueilli de sa première cuite, tout en jurant en secret qu’on ne l’y reprendrait plus. Il avait noué avec l’alcool une étrange relation d’amour/haine. Il se détestait, quand il buvait. Cela ne l’empêcha pas de se servir un deuxième, puis un troisième verre. Un quatrième aurait sans doute suivi, s’il n’avait pas entendu Anaëlle se lever. Il rangea prestement la bouteille avant qu’elle ne le rejoigne la cuisine et affecta de nettoyer son verre quand elle arriva.


  «Ça va? lui demanda-t-elle. Il lui répondit, sans lui faire face.


  —Oui, j’avais juste la gorge sèche. Retourne te coucher, j’arrive.»


  Elle n’insista pas. Après son départ, Adrian agrippa le bord de l’évier, si fort que les jointures de ses doigts blanchirent. Son cœur battait à tout rompre et la culpabilité réussit presque à le dégriser.


  Ça n’arrangera rien. Si tu la lâches maintenant, si tu lui montres ce visage de toi, tu crois vraiment qu’elle restera ? Ou tu fais ça pour qu’elle s’enfuie plus vite ?


  Le bonheur qu’il avait éprouvé un peu plus tôt dans l’après-midi semblait définitivement envolé, lui laissant un goût amer dans la bouche… à moins que ça ne soit celui de la bile qui lui remontait de l’estomac.


  Il sursauta en sentant deux bras se refermer autour de sa taille.


  «Ne t’inquiète pas, tout se passera bien demain.


  —Je sais», souffla-t-il.


  Il n’osait pas se retourner, elle saurait tout de suite qu’il avait bu. Mais Anaëlle ne semblait pas non plus décidée à aller se coucher.


  «Je… je vais aux toilettes et je te rejoins.»


  Il s’écoula quelques secondes – interminables –, avant qu’elle ne relâche son étreinte. Histoire de la rassurer, il se retourna quand il jugea que la jeune femme avait atteint le seuil de la chambre et lui emboîta le pas. Il fit un détour par la salle de bains, se rafraîchit le visage, se brossa les dents, sans pouvoir regarder son reflet en face.


  Quand il regagna la chambre, il se glissa sous les draps, espérant qu’Anaëlle s’était déjà rendormie. Mais dès qu’il se fut allongé, elle se tourna vers lui. Dans la pénombre, il devina ses yeux posés sur lui, avant qu’une main ne vienne caresser sa joue, pour ensuite tracer une ligne jusqu’à son menton dans l’obscurité. Adrian retint son souffle. Si elle lui parlait maintenant, il était fichu de lui avouer qu’il avait failli se saouler, tellement il se sentait mal. L’instant s’étira, parut se figer, puis s’effaça lorsque la jeune femme lui souhaita bonne nuit avant de se rendormir.
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  Anaëlle.


  


  Elle avait ramené du travail chez elle, pour se changer les idées. Enfin… chez elle, non, chez Adrian, plutôt… Chez eux, puisqu’elle avait emménagé dans son bungalow quelques jours plus tôt. Ils n’avaient plus de raison de se cacher. Toute l’équipe savait. Toute la planète était au courant. Ça faisait pourtant bizarre de se retrouver ici. Elle n’y avait pas ses marques, ses affaires étaient encore dans sa valise. À croire qu’elle se préparait à repartir d’un moment à l’autre.


  Dans la journée, elle avait appris une nouvelle qui l’avait bouleversée et n’avait quasiment pas décroché un mot depuis. Elle cousait avec une sorte de rage un plastron que devait porter un des figurants pour une scène prévue trois jours plus tard. Elle aurait largement pu terminer cette tâche à l’atelier mais elle n’arrivait à se concentrer sur rien d’autre.


  Lorsqu’Adrian rentra à son tour, il la découvrit penchée sur son ouvrage. Il se racla la gorge, ce qui lui fit lever la tête. Dès qu’elle croisa son regard, elle sut que quelque chose n’allait pas. Il tenait un scénario à la main et le lui tendit.


  «J’ai une nouvelle qui ne va pas te plaire, lui annonça-t-il.


  —Ça ne changera pas de la tonalité de cette journée.»


  Il tiqua devant le ton qu’elle venait d’employer, avant de prendre une grande inspiration : «On tourne l’épisode de mi-saison la semaine prochaine et les scénaristes viennent juste de me prévenir.»Il grimaça. Elle s’interrompit un moment. «Il va y avoir une scène d’amour entre Nemo et Philae.


  —Oh…»


  Elle repartit à coudre de plus belle.


  «Tu sais, ça n’a rien de romantique, essaya-t-il de lui expliquer en s’asseyant sur la table du salon, devant elle. On a toute l’équipe autour, la caméra qui nous colle plus ou moins… aux fesses. J’en ai déjà tourné trois dans ma carrière et j’ai toujours détesté ça.


  «Je comprends», lui répondit-elle d’un air absent.


  Il prit ses mains dans les siennes pour l’interrompre dans sa tâche et l’obliger à le regarder vraiment.


  «Qu’est-ce qui ne va pas?»


  Anaëlle lutta contre les larmes qui menaçaient de la submerger.


  «Tu… tu vas trouver ça ridicule, bredouilla-t-elle d’une voix étranglée.


  —Je ne vois pas pourquoi. Ce qui cause un tel chagrin ne peut pas être ridicule, rétorqua-t-il avec douceur.


  —Cet après-midi, j’ai reçu un SMS de Caroline. Mon chat, Funambule, a été écrasé… volontairement. Ça s’est passé presque sous ses yeux, devant la maison. Elle l’appelait pour le faire rentrer avant la nuit. La voiture a démarré et a foncé sur ce pauvre chat.»


  Elle éclata en sanglots et se réfugia dans les bras d’Adrian qui la berça en lui murmurant des paroles d’apaisement. Il lui fallut un long moment pour retrouver son calme.


  «Quand je l’ai appelée, Caro pleurait au téléphone. Mais elle m’a dit qu’elle avait pu relever le numéro de la plaque d’immatriculation et qu’elle avait déposé plainte à la gendarmerie. Elle a aussi apporté les lettres qu’on a reçues depuis mon départ et a imprimé les mails. Ça a suffisamment impressionné les gendarmes pour qu’ils ouvrent une enquête dans la foulée. Mais ça ne veut pas dire que ça aboutira.»


  Son compagnon secoua la tête. Il semblait en douter lui aussi.


  «On adorait Funambule, reprit Anaëlle après avoir lutté pour reprendre le contrôle de sa voix. Il était arrivé en même temps que nous dans la maison, ma grand-mère me l’avait offert pour ma réussite au bac. Mais on s’en occupait autant toutes les trois.»


  Elle laissa échapper un rire sans joie.


  «On n’arrêtait pas de répéter que ce serait le seul mec qui rentrerait jamais chez nous.»


  Elle essuya de nouvelles larmes.


  «Comment les gens peuvent-ils faire une chose pareille?se révolta-t-elle soudain. Je veux dire, Funambule n’y était pour rien dans nos histoires. Il vivait juste sa vie de chat.


  —Je sais, je sais. Je suis désolé.


  —C’est idiot de se mettre dans des états pareils pour un animal, se morigéna la jeune femme.


  —Pas du tout, lui assura Adrian. J’ai eu des chiens quand j’étais gamin. Le dernier, je l’ai laissé à mes parents quand j’ai commencé à tourner. Il s’appelait Hélios. Je ne pouvais pas le laisser seul toute la journée, c’était juste trop cruel. Les bergers australiens ont besoin de se dépenser. Quand ma mère m’a appelé pour me dire qu’il était mort, j’ai pleuré comme un gosse.»Son visage s’assombrit. «Tu sais, ça ne va faire qu’empirer. Ces satanées fans vont continuer de te pousser à bout. Je les déteste, gronda-t-il.


  —Non, surtout pas! Ne les mets pas tous dans le même panier. Il y a des cinglés partout, tu sais. Ce n’est ni de la faute de tes fans, ni la tienne.


  —Bien sûr que si! s’emporta-t-il en se levant d’un bond. Que je montre un tant soit peu d’intérêt pour quelqu’un et elles transforment sa vie en enfer.»


  Anaëlle se renfrogna.


  «Dans ce cas, je vais devoir me battre.»


  Son compagnon, qui faisait les cent pas, semblable à un lion en cage, se figea sur place. Elle lui rendit son regard, l’air plus résolu que jamais.


  «Et on va commencer tout de suite. Tu vas arrêter de me protéger sans arrêt.


  —Quoi?rugit Adrian.


  —Je ne veux pas de traitement de faveur. Pas question que tu m’écartes! Je veux être là quand vous tournerez la scène.


  —Tu en es sûre?


  —Tout à fait. Les fans l’attendent depuis la première saison. Depuis le temps que Philae et Nemo se tournent autour. Tu permets? »demanda-t-elle ensuite l’autorisation de lire le script. Il se contenta d’un hochement de tête et s’assit dans un fauteuil en attendant son verdict.


  


  Ils allèrent se coucher dans un silence pesant. Même s’ils avaient discuté longuement à propos de cette scène d’amour, Adrian avait gardé un air morose toute la soirée. De son côté, elle espérait avoir réagi en adulte. Sa demande d’assister au tournage de cette scène, c’était peut-être trop, au fond. Mais elle voulait tellement lui prouver qu’il n’y avait pas de malaise, qu’elle comprenait parfaitement qu’il s’agissait de son métier et qu’elle ne se montrerait pas jalouse, bien que ça ne soit pas évident! Si elle n’acceptait pas ce genre de choses, jamais ça ne pourrait marcher entre eux. C’était un acteur et séduisant comme il l’était, forcément, on lui proposerait des rôles pour lesquels il lui faudrait embrasser d’autres femmes ou plus si nécessaire.


  Un jour, peut-être, il rencontrerait quelqu’un qui appartiendrait à son univers, avec qui il lui serait plus facile de vivre la célébrité. Alors, il se rendrait compte à quel point elle était quelconque. Anaëlle avait beau lutter contre cette idée, elle n’arrivait pas à se la retirer de la tête.


  Aussi, lorsqu’elle se réveilla au beau milieu de la nuit et découvrit le lit vide, elle eut un instant de panique. Elle se leva d’un bond pour sortir de la chambre. Le soulagement qu’elle ressentit en le découvrant dans la cuisine la laissa pantoise quelques secondes. Qu’est-ce qu’il fabriquait?La vaisselle?Sa posture, la tension qu’elle devinait dans ses épaules l’encouragèrent à le rejoindre.


  Elle glissa ses bras autour de sa taille et, le visage pressé contre son dos, chercha un moyen de le rasséréner.


  «Ne t’inquiète pas, tout se passera bien demain.


  Dis-moi… dis-moi que c’est ça qui te tracasse et pas autre chose.


  Sa gorge se noua quand Adrian lui répondit : — Je sais.»


  Elle aurait voulu qu’il la prenne dans ses bras, mais il lui tournait obstinément le dos.


  «Je… je vais aux toilettes et je te rejoins.»


  Elle hésita quelques secondes, avant de relâcher son étreinte. Tandis qu’elle se dirigeait vers la chambre, elle se sentit malheureuse. Parfois, Adrian se refermait comme une huître. Il gardait une part d’ombre qu’elle semblait ne jamais pouvoir atteindre. Elle tendit l’oreille et constata qu’il allait à la salle de bains. En se glissant sous les draps, la jeune femme songea qu’elle devrait lui dire combien elle l’aimait.


  Il entra dans la chambre et vint s’allonger près d’elle.


  Dis-lui.


  Dans le noir, elle tâtonna prudemment, caressa sa joue et son visage.


  Dis-lui.


  Elle manquait de courage. Comme si on lui demandait de sauter dans le vide. Pourquoi cette réticence?S’était-elle trompée?L’aimait-elle, après tout?Lui et pas le fantasme qu’elle avait construit en le regardant à la télévision?


  Dis-lui.


  «Bonne nuit», murmura-t-elle en se maudissant intérieurement pour sa lâcheté.


  Il ne lui répondit pas et elle sut que l’instant était perdu. Peut-être pour toujours. Cela la rendit encore plus triste. Sans doute ne trouverait-elle jamais le moyen de gagner sa place à ses côtés. Sans doute étaient-ils en sursis tous les deux.


  


  Le lendemain, en la voyant arriver sur le plateau, l’équipe ne cacha pas son malaise. Anaëlle agit comme si de rien n’était mais sentait tous les regards posés sur elle. On chuchotait aussi à son passage pour se taire dès qu’elle arrivait trop près.


  Dès que Gloria entra dans le studio, elle s’approcha d’elle et délaça son corset pour le relacer autrement.


  «Petit truc de cosplayeuse, lui confia-t-elle. Tu as juste à tirer là, lui indiqua-t-elle et ça s’enlèvera plus vite. Autant éviter que tu te débattes avec en pleine action. Par contre, ne respire pas trop fort, sinon, ça partira tout seul.


  —Mer… merci, balbutia la jeune actrice, les yeux écarquillés.


  —Pas de souci. Oh, et une dernière chose. Méfie-toi, il est chatouilleux.»


  Le rire qui s’éleva sur le plateau obligea tout le monde à se retourner vers les deux jeunes femmes. Anaëlle dut lacer de nouveau le corset qui s’était ouvert en grand, une Gloria hilare appuyée sur elle. Adrian, qui arrivait au même moment, contempla la scène d’un air ahuri.


  «Mais qu’est-ce qu’elles fabriquent, ces deux-là? »


  Il intercepta Anaëlle quand celle-ci passa près de lui.


  «Qu’est-ce que tu lui as raconté?


  —Mais rien, mon chéri», se défendit-elle. Elle se dressa sur la pointe des pieds pour l’embrasser, avant de filer comme une petite souris.


  «Tu vas vraiment rester?lui demanda un opérateur en la voyant s’installer dans un coin.»


  Son expression trahissait à la fois de la surprise et une sorte de dégoût.


  «En quoi est-ce plus gênant que lorsque vous matez mon petit ami en train de rouler une pelle à une autre fille? »lui lança-t-elle en se montrant volontairement vulgaire. L’opérateur rentra sa tête dans ses épaules et retourna rapidement à sa tâche. Anaëlle regretta aussitôt ses paroles et surtout le langage employé. Pour qui se prenait-elle?Elle jouait les fières, mais pour tout dire, elle n’en menait pas large. Geoff Welbeck, le réalisateur, lui lança plusieurs regards assassins. Elle dut puiser tout son courage pour ne pas prendre ses jambes à son cou.


  


  Les prises s’enchaînèrent dans un véritable fiasco. Nerveux, Adrian n’arrivait pas à se concentrer. Le réalisateur commençait même à s’impatienter. La tension monta de plusieurs crans, ça devint très vite intenable. Un ingénieur du son laissa tomber sa perche. Exaspéré, Welbeck décréta une pause, Gloria et Byrd échangèrent quelques mots, puis l’actrice rejoignit Anaëlle.


  «Tu dois partir.


  —Pardon?s’insurgea la jeune femme.


  —Écoute, c’est clair qu’il n’y arrivera pas tant que tu seras sur le plateau. Il n’est pas du tout dedans et ça devient un vrai problème. Lui n’osera pas te le dire mais je pense que tu mérites qu’on soit franc avec toi. Je comprends ton geste et je t’admire même pour ça mais tu vous fais du mal à tous les deux.»


  Le premier mouvement d’Anaëlle fut d’envoyer bouler Gloria. Elle se mordit la lèvre inférieure, prête à lui asséner une réplique bien sentie. Dans le même temps, son regard se posa sur son compagnon qui, assis dans son siège, se débattait pour enfiler ses bottes. Elle le sentait crispé, elle nota aussi son front luisant, une vraie pagaille pour la maquilleuse. Elle se détendit d’un seul coup.


  «Tu as raison, admit-elle.


  —Tu veux que j’aille lui dire?proposa gentiment Gloria.


  —Non, je m’en occupe… Merci.


  —Pas de problème», lui assura l’actrice. Anaëlle la salua avant de se diriger vers Adrian.


  «Attends, je vais te donner un coup de main…»


  L’acteur sursauta et leva les yeux vers elle, visiblement énervé. Elle s’accroupit devant lui et l’aida avec ses bottes. Elle en profita pour chercher ses mots mais ne trouva rien de mieux qu’un : «Tu veux que je m’en aille? »


  Il se donna le temps de se lever avant de lui répondre, sans la regarder néanmoins.


  «Tu en dis quoi?


  —Que quand j’ai pris la décision de venir, je n’ai pas pensé une minute à toi.»


  Cet aveu interpella son compagnon.


  «Je trouve même que je me suis montrée très… très territoriale. Attention, les filles, c’est mon mec, pas touche.»


  Sur les lèvres d’Adrian, un sourire s’esquissa.


  «Je… Je vais retourner à l’atelier et je vous enverrai quelqu’un de plus… de plus… neutre, suggéra-t-elle.


  —Tu n’es pas obligée.


  —Non, en effet, je ne suis pas obligée. Mais la dernière chose que je souhaite, c’est t’empêcher de faire ton job. Tourne cette scène, mets-y tout ton cœur. Pense à la petite Frenchie devant son téléviseur qui rêvait du moment où Philae et Nemo allaient enfin se décider à franchir le pas. Et laisse faire le reste. Laisse le personnage reprendre ses droits. Donne cette partie de toi. Quant à moi, j’aurai la chance ce soir de retrouver la personne que j’aime.»


  Elle lui adressa un sourire timide avant de se retourner, sans attendre sa réponse. Comme elle s’apprêtait à s’éloigner, Adrian la saisit par la taille, l’attira à lui et l’embrassa si langoureusement que Anaëlle sentit ses jambes la trahirent et dut s’agripper à lui. Elle entendit vaguement quelques sifflements et commentaires amusés venant de l’équipe. Quand Adrian s’écarta, il lui fallut un moment pour redescendre sur terre.


  «Wow», souffla-t-elle.


  Au moins, le message était clair. Les yeux de Byrd brillaient d’un éclat qu’elle lui avait rarement connu.


  «Va-t’en avant que je ne fasse une bêtise, lui lança-t-il d’une voix rauque. À ce soir.


  —À ce soir», répondit-elle, avant de foncer tête baissée vers la sortie, craignant de rencontrer le regard d’un technicien. À peine avait-elle fait quelques pas que quelques applaudissements reconnaissants retentirent et une fois sur le seuil, elle sentit un poids libérer ses épaules.


  4


  Adrian.


  


  Durant quelques semaines, le tournage de la série allait marquer une pause, le temps pour la postproduction d’entrer en scène. De même, une partie de l’équipe allait se délocaliser au Maroc, pour le tournage de certains extérieurs qui devaient intervenir dans la deuxième partie de saison. C’était aussi une période durant laquelle les acteurs étaient sollicités pour la promotion du show et répondaient aux invitations des médias.


  Byrd comptait en profiter pour retourner à Londres et il espérait qu’Anaëlle l’y accompagnerait, puis accepterait de venir avec lui au Maroc. Après tout, peut-être voudrait-elle plutôt retourner chez elle, retrouver ses amies, régler les affaires laissées en suspens depuis qu’elle avait rejoint l’équipe ou encore renouer avec ses parents. Ça paraissait logique. Et ça lui fichait la trouille! Rien ne disait qu’une fois en France, elle ne déciderait pas d’y rester, considérant au final que leur avenir à tous les deux n’était qu’une chimère. Il avait pourtant tellement envie de lui faire découvrir le ryad qu’il avait acheté et dont il pilotait secrètement l’aménagement au téléphone, afin de lui faire une surprise.


  Impatient de connaître le choix de la jeune femme, il décida de la rejoindre à l’atelier dès qu’il eut terminé de tourner une dernière scène. Il la trouva en compagnie des autres costumiers en train de ranger le matériel.


  «Bon sang, Byrd, l’accueillit Tania, on ne t’a jamais autant vu que ces derniers temps. Tu as largement dépassé ton quota», le taquina-t-elle.


  Les autres s’esclaffèrent, mais il préféra les ignorer et rejoignit la jeune femme qui considérait son poste de travail d’un air songeur.


  «Ça fait bizarre de se dire que je ne reviendrai pas ici demain, lui confia-t-elle.


  —Perso, je suis ravi de changer d’horizon, lui lança Romuald. Quelques jours au soleil ne me feront pas de mal. Je vais me transformer en vampire si je ne vois pas plus la lumière du jour.


  —Ne l’écoute pas, renchérit Kim, une autre costumière. Une fois là-bas, on l’entendra se plaindre qu’il fait trop chaud, qu’il a attrapé un coup de soleil ou bien qu’il s’est fait piquer par une bestiole même pas répertoriée dans les centres antipoison.


  —Langue de vipère! protesta Romuald.


  —On y va? » s’impatienta Adrian que ces chamailleries commençaient à agacer. Anaëlle lui emboîta le pas, visiblement surprise de son humeur. L’acteur ne savait pas très bien comment lancer le sujet.


  «Tu… tu as prévu quelque chose pour ces prochains jours? finit-il par demander, alors qu’ils avaient rejoint le bungalow dans un silence gêné.


  —Non, pas vraiment, répondit distraitement Anaëlle. J’ai besoin de rentrer chez moi pour récupérer quelques affaires, je n’avais pris de vêtements que pour quinze jours. Et il faudrait que je voie avec les filles comment on procède pour la coloc’. Je comprendrais qu’elles décident de prendre quelqu’un d’autre. Du coup, il faudra que je cherche un garde-meubles.»


  Il opina, réalisant qu’il n’avait pas pensé à tous ces détails techniques.


  «Par contre… je ne sais pas… Je t’accompagne ou pas au Maroc? »


  Adrian sursauta.


  «Comment ça?


  —J’ai cru comprendre qu’une partie de l’équipe restait ici, du coup, ça paraît injuste que je prenne la place de quelqu’un d’autre. On en revient toujours là, constata-t-elle avec regrets. J’ai débarqué comme un cheveu sur la soupe et je continue de me demander où est ma place.


  —Tous les costumiers nous accompagnent, donc tu ne prends la place de personne, puisque tu fais partie de l’atelier! affirma Byrd, chagriné que Anaëlle continue de penser ainsi. Enfin… vu les circonstances, on comprendrait que tu prennes quelques jours, se reprit-il, inquiet de trop en faire.


  —J’avoue ne pas du tout savoir comment je vais m’organiser, répondit la jeune femme avec une moue dubitative, tout en se laissant tomber dans le canapé. J’ai l’impression d’avoir foncé droit devant ces dernières semaines et que tout à coup, j’ai enfin le temps de regarder autour de moi. Et la perspective a sacrément changé.


  —Tu regrettes? s’alarma Adrian.


  —Regretter quoi? rétorqua la jolie rousse en le regardant avec stupeur. De faire un boulot dont j’ai toujours rêvé? De rentrer tous les soirs et de retrouver les bras d’un homme dont je suis tombé amoureuse par écran interposé? »


  Amoureuse ? Le mot lui creusa une étrange sensation dans l’estomac.


  «Tu en fais une tête? s’étonna Anaëlle. Qu’est-ce qui te tracasse?


  —Je… je voudrais te demander quelque chose.»


  Il la vit pâlir. À quoi s’attendait-elle au juste?


  «Accepterais-tu de venir à Londres avec moi? »


  Elle ouvrit la bouche, mais aucun son ne franchit la barrière de ses lèvres.


  «Je dois répondre à deux ou trois interviews et participer à un gala de charité. Ça… te plairait de m’accompagner?


  —Vraiment? exhala enfin la jeune femme d’une voix rauque.


  —Bien sûr! Je n’ai aucune envie que tu vives en recluse ici, comme… comme une favorite dans un sérail.»


  Cette remarque la fit sourire.


  «Non, certainement pas. Déjà parce que je n’ai pas l’intention d’être la favorite…»


  Elle se rapprocha et vint s’asseoir sur ses genoux.


  «J’ai seulement l’ambition d’être l’unique.»


  Elle ponctua sa phrase d’un long baiser.


  «Ça veut dire oui? » s’enquit Adrian.


  Il nota alors qu’elle avait presque les larmes aux yeux.


  «Bien sûr, idiot. Tu t’attendais à quoi?


  —Mais tes projets?


  —Pas question de renoncer à une telle chance. Aller avec toi à Londres! J’adore cette ville, en plus. Par contre, j’espère être à la hauteur, pour cette histoire de gala. Les mondanités, ce n’est pas trop mon truc, admit-elle avec une certaine appréhension.


  —Tu seras magnifique!»lui assura Byrd, en la soulevant dans ses bras et en la faisant tournoyer dans la pièce.


  «Tu changeras certainement d’avis s’il te vient l’idée saugrenue de me faire danser, marmonna la jeune femme, une fois qu’il l’eut reposée au sol.


  —Tu n’as pas idée à quel point tu me rends heureux.»


  Anaëlle se figea et cilla à plusieurs reprises.


  «Vraiment? s’étrangla-t-elle à moitié sous le coup de l’émotion. Je pensais que tu trouverais absurde que je te colle aux basques comme ça. Le moins que l’on puisse dire, c’est que je m’incruste dans ta vie, non? Ça pourrait donner cette impression, en tous cas.»


  Elle parlait très vite, sans lui laisser la moindre possibilité de la contredire. Il finit par l’embrasser pour faire cesser cette logorrhée.


  «Je n’envisage pas les choses de cette façon, devança-t-il d’éventuelles protestations dès qu’il relâcha son étreinte, et ce sera un honneur pour moi de t’avoir à mon bras pour ce gala. À présent, prépare ta valise, je vais réserver une voiture, on en profitera pour faire un peu de tourisme.»


  Premier round remporté, se dit-il en la voyant se diriger vers la chambre. En espérant qu’il saurait aussi la convaincre pour le Maroc. Il lui venait tout de même de drôles d’idées dans la tête. S’incruster dans sa vie? Alors que c’était lui qui lui avait demandé de rester et qu’elle avait tout plaqué pour lui?


  


  ***


  


  «On arrive bientôt.»


  Anaëlle, qui s’était endormie sur le siège passager avant, sursauta lorsqu’il pressa sa main dans la sienne. Elle ouvrit des yeux noyés de sommeil, se redressa et s’agita dans le coin de son champ de vision, le temps d’étirer ses muscles endoloris.


  «Tu vas voir, Harvey est un sacré gaillard. Avant de devenir concierge, il a été star du catch, et un temps garde du corps. À côté de lui, Cyrus passe pour une ballerine.»


  La jeune femme laissa échapper un rire enroué. Ils se garèrent dans l’avenue bordée d’immeubles aux façades chics et quasi identiques, alternant entre le blanc et la brique rouge.


  «C’est presque pour lui que j’ai acheté cet appartement. Il fait la loi dans toute la rue et les groupies ne s’y frottent guère.»


  Adrian se tut brusquement en découvrant un spectacle qui contredisait ce qu’il venait de dire à l’instant. Cinq jeunes filles attendaient à quelques mètres, assises sur un banc.


  «Pourquoi ne les a-t-il pas fait déguerpir, marmonna Byrd, furieux, tout en retirant prestement sa ceinture de sécurité.


  —Attends, ça se trouve, elles ne sont pas là pour nous», tenta de le retenir Anaëlle, mais il était déjà dehors. Dès qu’elles l’aperçurent, leur réaction lui confirma ses craintes. Bien sûr que si, elles étaient là pour eux. Son adresse circulait depuis belle lurette sur les réseaux sociaux, mais Harvey avait toujours su se montrer efficace et à la longue, les fans avaient fini par renoncer à faire le pied de grue devant sa porte. Alors que fabriquaient ces filles ici? Elles ne lui ficheraient donc jamais la paix?


  Anaëlle le rejoignit, tandis qu’il sortait leurs valises du coffre. À sa mine, il voyait bien qu’elle s’inquiétait. Harvey sortit au même moment et rejoignit la jeune femme et l’acteur dès qu’il eut reconnu celui-ci-ci.


  «Pourquoi tu ne les as pas fait partir? s’insurgea Byrd quand il fut assez près pour qu’il n’ait pas à crier.


  —Celles-là ne sont pas comme les autres. J’allais les chasser quand Mme Bennett est arrivée en taxi. Elles l’ont aidé à sortir ses courses avant que j’arrive jusqu’à elles. Elles m’ont même dit bonjour et se sont effacées dès que j’ai pris les choses en main avec Mme Bennett. Depuis, elles attendent calmement.


  —Combien de temps?


  —Trois bonnes heures.»


  Adrian sursauta en voyant Anaëlle se diriger vers les jeunes filles. Ces dernières sortirent des paquets de leurs sacs et les tendirent à la jolie rousse qui les reçut dans ses bras et les remercia. Elle alla même jusqu’à les embrasser toutes les cinq. Ensuite, tout en jetant un bref regard vers Adrian, elles se retirèrent.


  «Bon débarras, commenta l’acteur avec soulagement, avant de rejoindre Anaëlle. Qu’est-ce qu’elles voulaient? s’enquit-il.


  —Me faire des cadeaux.»


  Byrd ne masqua pas sa surprise.


  «Elles viennent de France et sont arrivées en avance pour me les remettre. Elles seront demain soir devant l’hôtel où aura lieu le gala. Mais elles avaient peur qu’on ne les remarque pas. Aussi ont-elles préféré venir jusqu’à chez toi. Oh! je t’en prie, elles ne voulaient rien de mal, poursuivit-elle en le voyant se renfrogner davantage.


  —Tu aurais fait une chose pareille, toi? s’emporta-t-il.


  —Non, admit-elle. Je me serais contentée de rester sur le trottoir d’en face, te regardant passer en enviant la femme à ton bras, murmura-t-elle d’une voix si douce que ça le calma aussitôt. Même Caroline n’aurait pas osé un truc aussi… culotté.


  —Fais attention, avant d’ouvrir tous ces paquets, s’entêta-t-il à rester de mauvaise humeur.


  —Moi, c’est Harvey», entendit-il ensuite le concierge se présenter à la jeune femme, tandis que, furieux, Byrd rejoignait le hall de l’immeuble. Elles avaient tout gâché. Il avait tout orchestré dans sa tête, tout mis en scène pour que ce moment soit parfait. Et ces groupies l’avaient quasiment court-circuité.


  «Merci, Harvey, lâcha-t-il, glacial, lorsque le colosse eut déposé les valises devant la porte de l’appartement. On va se débrouiller.


  —Très bien, Monsieur Byrd. Bonne journée, Miss Leroy.»


  Le gardien fila sans demander son reste.


  «Il n’y est pour rien. Elles ne faisaient rien de mal et la rue est à tout le monde, tenta encore de l’amadouer la jolie rousse.


  —Écoute, n’en parlons plus, la coupa-t-il presque. Vas-y, entre.»


  Il la laissa le devancer et découvrir l’appartement.


  «C’est vraiment très beau, commenta Anaëlle après un moment.


  —Le balcon donne sur un parc, si tu veux y jeter un coup d’œil», lui répondit Adrian, tout en portant les valises jusqu’à la chambre. Quand il revint, il avisa les paquets laissés par la jeune femme sur la table de la salle à manger. Il les considéra avec méfiance, ce qui encouragea d’ailleurs Anaëlle à les ouvrir devant lui. Elle laissa échapper un rire amusé en découvrant plusieurs spécialités françaises soigneusement emballées. Mais cela ne suffit pas à dérider l’acteur qui préféra renoncer à ce spectacle et retourner dans la chambre pour commencer à déballer ses affaires.


  Il sentit tout à coup la présence d’Anaëlle dans son dos.


  «Je comprends que ça ne te plaise pas de les retrouver devant chez toi à ton retour. Mais ces filles n’avaient à voir avec celle qui nous a joué un sale tour au restaurant.


  —Le problème, avec mes fans, c’est qu’on ne sait jamais à qui on a affaire.


  —Comme avec n’importe qui, rétorqua patiemment la jeune femme. Qu’est-ce qui me garantissait que tu étais le type charmant dont je rêvais, la première fois qu’on s’est rencontré? Je m’étais peut-être fait tout un monde à ton propos. Et toi, qu’as-tu pensé de moi en me voyant la première fois?


  —C’est qui cette jolie rousse? répondit-il instinctivement. Pourquoi ne piaille-t-elle pas comme toutes les autres? C’est quoi son nom déjà? acheva-t-il en se tournant finalement vers la jeune femme.


  —Et pas : “Mais qu’est-ce qu’elle me veut cette emmerdeuse?”


  —Non, tu m’as intriguée dès le départ. Ta manière posée de réagir ou encore le soin que tu as pris à essayer de m’expliquer ta passion, j’avoue que ça m’a interpellé. J’étais déjà sous le charme, je présume.


  —J’avais une trouille bleue de mal faire, lui confia Anaëlle, de passer pour une gourde et que tu me tournes le dos. Je n’arrivais pas à croire que tu puisses t’intéresser à moi. Comme ces filles, je rêvais que tu me remarques. Même quelques secondes. Ça aurait suffi à éclairer ma vie.


  —Pourquoi, bon sang? s’exclama Adrian.


  —Je ne saurais pas t’expliquer. Dans ces cas-là, on a le cœur qui bat tellement vite, que l’on oublie de penser. On flotte, on rit pour rien, ça, c’est sûr. Ou on se pétrifie, bien souvent. On réagit à l’instinct, sans doute avec maladresse, rarement avec méchanceté, je pense. Elles ne sont pas toutes folles ou hystériques, Adrian. Elles pourraient être moi. Ou Caroline. Ou Lucie.»


  Anaëlle se tut un moment, son expression s’assombrit.


  «Quand tu réagis de cette façon, ça me fait mal parce que je me sens proche d’elles et… encore moins à ma place à tes côtés. Je n’ai pas oublié d’où je viens. Je ne te dis pas de les embrasser dès que tu les vois, mais un geste, un mot gentil, ça pourrait les rendre si heureuses. Comme tu m’as rendu heureuse en venant à mon stand, cette fois-là, ajouta-t-elle en abandonnant sa position, appuyée contre le chambranle de la porte, pour venir jusqu’à lui.


  —Tu les défends à chaque fois.


  —Non. Je défends notre rêve. Enfin… le mien… Celui où je pourrais avoir une place dans ta vie même si à l’origine, nous n’avons rien en commun, même si je ne viens pas de ton monde, même si tout ce qui nous a rapprochés, au départ, c’était… un écran de télévision. Dès que tu les repousses, j’ai l’impression que tu en fais autant avec moi. Tu te refermes sur toi-même. Tout à l’heure, tu ne me voyais même pas, tu ne regardais que ta colère.


  —J’ai peur qu’elles te donnent envie de me quitter, avoua-t-il dans un souffle.


  —Ça, ça n’arrivera pas. Le seul qui puisse me faire partir, c’est toi», affirma-t-elle, avant de l’embrasser.


  Il finit par se calmer sous cette étreinte, la serra dans ses bras tout en respirant le parfum de ses cheveux.


  «Je te fais visiter? lui proposa-t-il ensuite, lorsqu’il s’écarta.


  —Volontiers», accueillit-elle son invitation avec un sourire.
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  Anaëlle.


  


  Elle jeta un regard critique à la jeune femme dont le miroir lui renvoyait le reflet. La robe rouge qu’elle portait tombait pourtant harmonieusement sur ses hanches, le décolleté n’était pas trop plongeant, la sobriété de l’ensemble lui convenait même à la perfection. Elle avait opté pour un chignon classique d’où s’échappaient quelques boucles qui arrondissaient les angles de son visage. Elle aurait dû sourire mais ne parvenait qu’à grimacer en pensant à la catastrophe que cela donnerait devant les caméras et les photographes.


  Ce soir, c’était sa première sortie officielle en tant que petite amie d’Adrian Byrd, se dit-elle en prenant une profonde inspiration pour tenter de calmer ses nerfs à fleur de peau.


  L’acteur apparut dans le reflet. Anaëlle le vit marquer un temps sur le seuil pour pouvoir l’admirer tout son soûl. Puis il approcha en tenant un coffret devant lui.


  «Qu’est-ce que c’est? l’interrogea la jolie rousse en se retournant.


  —Un petit cadeau pour te porter chance», lui répondit-il en ouvrant le boîtier. Sur son écrin reposait un magnifique collier en argent rehaussé d’émeraudes facettées.


  «C’est beaucoup trop, souffla-t-elle.


  —Laisse-toi dorloter comme une princesse, ce soir. Vu ce qu’on va te faire subir…»


  Il lui adressa un sourire gêné, quand elle leva les yeux vers lui. Puis il l’attacha autour de son cou, déposa un baiser au creux de son épaule et lui tendit la main : «Prête?


  —Pas du tout.»


  Elle le suivit pourtant. Ils rejoignirent la limousine dépêchée par les organisateurs du gala qui les attendait devant l’immeuble. Harvey lui ouvrit la portière, après lui avoir fait un compliment. Elle lui répondit avec un sourire tendu, avant de se glisser à l’intérieur du véhicule.


  


  Londres était vraiment une ville éblouissante, comme la plupart des capitales européennes, jugea-t-elle. Anaëlle avait visité Rome et Berlin, Paris lui était plus que familière, elle ne connaissait pas Madrid mais se disait qu’elle ferait un jour le voyage. En attendant, Londres ne cessait de la charmer par son côté à la fois désuet et moderne, son mélange de traditions ancestrales et de buildings aux façades vitrées. Plongée dans ce spectacle, elle essayait d’oublier le trac qui lui mordait les entrailles.


  Quand la limousine s’arrêta devant le tapis rouge, elle prit plusieurs inspirations pour se donner du courage. La portière s’ouvrit, Adrian l’aida à descendre. Elle garda la tête basse un long moment, affectant d’ajuster les plis de sa robe, avant de se redresser. Les flashs crépitèrent et la firent ciller. Elle s’agrippa au bras d’Adrian et avança en se concentrant sur une seule pensée : «Ne te casse pas la figure.»Un rugissement enfla et la jeune femme réalisa qu’il s’agissait de la foule massée derrière les barrières de sécurité qui accueillait ainsi l’arrivée de l’acteur vedette d’Among the Clouds. Le nom d’Adrian fusa, de manière presque hystérique, répété à l’envie par des fans gesticulants, qui espéraient ainsi attirer son attention. Anaëlle les observa avec une étrange impression de recul. Elle aurait pu être à leur place. Elle aurait payé son voyage à cette occasion ou pour une première, se serait faufilée aussi près que possible pour tenter d’apercevoir son idole, mais aurait-elle crié? Le cœur trop battant pour ça, peut-être, elle se serait contentée de dévorer Adrian des yeux, en enviant la fille à son bras, qu’elle aurait sans doute détaillé de la tête aux pieds, avant de se dire…


  «Sale pute!»


  L’insulte la percuta comme un boulet. Elle se retourna vivement et croisa un regard venimeux dans un visage congestionné, au milieu d’une forêt de bras agitant des papiers pour recueillir un autographe.


  «Sale pute!»


  L’invective n’avait pas non plus échappé à Byrd qui se retourna d’un bloc, s’arrachant à l’étreinte d’Anaëlle pour se précipiter vers la groupie. Non! paniqua-t-elle, tout en tentant – trop tard – de le retenir. Non! Pourquoi cette fille fichait-elle tout en l’air? Elle avait tellement de mal à le convaincre que les fans n’étaient pas des harpies dangereuses. La jeune femme manqua de se prendre les pieds dans sa robe et, par miracle, l’intercepta avant qu’il ne lève le bras, se plaçant entre la groupie et l’acteur Ils n’étaient qu’à quelques centimètres de la barrière. Des fans qui avaient entendu l’injure, s’écartèrent et isolèrent ainsi celle qui avait parlé. Celle-ci se retrouva bien bête quand elle réalisa sa situation. Anaëlle lui adressa un regard désespéré. Recule, idiote ! Baisse les yeux, fais comme si tu regrettais ! Mais une lueur de défi s’alluma dans les prunelles bleues qui lui rendirent son regard. Seul le crépitement des flashs venait entrecouper un silence impressionnant.


  «Viens, supplia-t-elle Adrian qui jeta à peine un coup d’œil à la jolie rousse. Je t’en prie. Ça… ça n’a pas d’importance.»


  La tristesse dans sa voix disait pourtant le contraire. Un bras possessif entoura ses épaules et le soulagement la prit à la gorge. Byrd tourna ostensiblement le dos aux fans et retourna sur le tapis rouge.


  Une fois à l’intérieur, il fallut encore subir la longue procession jusqu’à la table de l’hôtesse pour y déposer son invitation. Anaëlle tentait de reprendre ses esprits. Elle sentait son compagnon trembler de rage.


  «On va passer une bonne soirée, lui chuchota-t-elle et il la fixa d’un air surpris. Tu vas me faire danser – à tes risques et périls –, on va boire un peu de champagne, manger des petits fours et quand on va rentrer, on fera l’amour parce qu’on est fait l’un pour l’autre.»


  À mesure qu’elle parlait, son ton se raffermit. Un sourire finit même par étirer ses lèvres.


  «Je vais profiter de ma chance. J’en ai marre de me sentir coupable d’être à tes côtés.»


  Elle attrapa le carton d’invitation qu’Adrian sortait de sa poche intérieure et le présenta elle-même à l’hôtesse.


  


  ***


  


  Allongée sur le lit, Anaëlle ruminait encore l’incident de la veille. Pour tout dire, le reste de la soirée n’avait pas été folichon non plus. Si Adrian ne lui avait pas tenu compagnie, elle se serait retrouvée toute seule dans son coin. Les autres personnes présentes au gala de charité l’avaient regardé de haut, pour la plupart, semblant la considérer comme une nouvelle conquête de passage. Elle haussa les épaules à ce souvenir et décida de se concentrer sur ses plans pour la journée.


  On sonna à l’interphone. Avant qu’elle ait pu se lever, Adrian sortit de la salle de bains et se hâta d’aller répondre. Il échangea quelques mots avec Harvey, elle l’entendit finalement dire : «Laissez-les monter.»


  Quelques minutes plus tard, on sonna et l’acteur ouvrit la porte. La jeune femme écarquilla les yeux en reconnaissant les voix qui le saluèrent dans un anglais balbutié.


  «J’y crois pas! s’exclama-t-elle en bondissant du lit. Caro! Lulu!»


  Elle se précipita dans l’entrée. Et se jeta dans les bras de ses deux amies, avec force embrassades.


  «Qu’est-ce que vous faites ici? demanda-t-elle.


  —On nous a gentiment invitées, répondit Caroline en adressant un signe de tête reconnaissant à Adrian qui s’était écarté prudemment et les regardait toutes les trois avec un certain amusement.


  —Toi? s’étonna la jeune femme.


  —Je vais passer la journée à enchaîner les interviews, rappela-t-il. J’ai pensé que tu apprécierais un peu de compagnie pour faire du shopping. J’ai bien fait, on dirait, ajouta-t-il devant le regard reconnaissant qu’elle lui adressa.


  —On peut vous l’enlever jusqu’à quelle heure? demanda Lucie.


  —Comme ça vous chante, répondit-il en français, attention très appréciée par les deux amies. Ça fait longtemps que vous ne vous êtes pas vues, profitez-en.


  —Allez, dépêche-toi de t’habiller, lui enjoignit Caroline. Comment peux-tu être encore en pyjama à 11h du matin? la houspilla-t-elle.


  —Bien, chef, s’esclaffa Anaëlle avant de se précipiter dans la salle de bains, non sans embrasser Adrian au passage. Merci», lui chuchota-t-elle à l’oreille.


  


  Byrd les laissa en bas de l’hôtel pour monter dans le taxi qui devait le conduire aux studios télé où aurait lieu la première interview. Les trois filles, elles, se lancèrent à la conquête de Londres, armées de leurs porte-monnaie plus ou moins remplis. Pour sa part, Anaëlle se sentait prête à commettre quelques folies, après plusieurs semaines presque cloîtrée dans les studios pour les besoins du tournage.


  Rapidement, les bras se chargèrent de paquets, les pieds se fatiguèrent à arpenter les trottoirs et les boutiques, les langues durent se désaltérer après de nombreuses heures à rattraper le temps perdu et à échanger des nouvelles de part et d’autre de la Manche. Anaëlle, toutefois, pour des raisons de confidentialité, ne put satisfaire la curiosité de ses amies concernant la série. Elle se répandit bien davantage sur son petit ami, sans crainte qu’elles aillent répéter ses propos par la suite, car elle leur faisait entièrement confiance.


  «Et vous, ça se passe comment à la maison?


  —C’est plus… tranquille, en ce moment. À croire que les furies se sont enfin calmées», indiqua Caroline.


  La jolie rousse secoua la tête.


  «Crois-moi, elles sont encore actives.»


  Et elle leur raconta l’incident de la veille.


  «À ta place, j’aurais laissé Byrd lui fermer son claquet, rumina la grande blonde.


  —Pour que ça fasse ensuite les choux gras de la presse people? rétorqua Anaëlle. Non, merci.


  —Oui, tu as raison, mais quand même.»


  Un silence morose s’abattit sur leur trio, tandis qu’elles sirotaient leur thé.


  «Désolée d’avoir plombé l’ambiance, s’excusa la jeune femme.


  —Pas grave. Les seules à qui en vouloir, ce sont ces folles. Prendre au pied de la lettre l’expression “je tuerai pour ça,” revient, de mon point de vue, à s’offrir un billet direct pour l’asile, commenta Caroline.


  —J’espère que vous resterez toujours mes amies, lança Anaëlle après un nouveau temps mort.


  —Pourquoi tu nous dis ça? réagit aussitôt Lucie, l’air inquiet.


  —Parce que j’ai peur de changer, de devenir aigrie ou je ne sais quoi.


  —Bah, je compte sur ton homme pour te faire garder les pieds sur terre. On a vraiment été surprises quand il nous a appelées pour nous demander si on voulait venir te voir à Londres.


  —Je n’en reviens pas moi aussi. Je ne sais même pas quand il a eu le temps de tout orchestrer sans que je le sache. Ni comment il a fait pour avoir votre numéro.


  —J’ai dû m’asseoir, tellement ça m’a coupé les pattes, poursuivit Caroline. En plus, il a tout payé, les billets de train, l’hôtel… C’est juste à côté de là où vous habitez. Il t’aime, pas de doute, pour te faire un pareil cadeau. Veinarde», conclut-elle avec une grimace. Anaëlle lui tira la langue, en manière de taquinerie et elles se chamaillèrent toutes les deux à propos du dernier petit gâteau qui restait sur le plateau.


  Elles quittèrent finalement le salon de thé pour retourner à l’appartement.


  Tandis qu’elles patientaient devant un passage pour piétons, tout en discutant de leurs plans pour la journée du lendemain, Anaëlle sentit soudain un drôle de frisson lui parcourir l’échine. Deux mains se plaquèrent sur son dos avant de la pousser brutalement sur la chaussée. Elle n’eut que le temps d’entendre ses deux amies hurler avant de rebondir contre le pare-chocs d’un taxi qui arrivait à ce moment-là. Elle se vit, comme au ralenti, accomplir un vol plané terrifiant, avant de heurter le bitume avec une telle violence qu’elle perdit connaissance.


  


  ***


  


  Elle se réveilla à l’hôpital, complètement perdue. Dès qu’elle fit un mouvement, toutefois, Caroline se précipita pour tenter de la rassurer.


  «Tout va bien, t’inquiète pas. L’opération s’est bien passée. Tu vas t’en sortir.»


  Groggy, la jolie rousse ne put que lever un sourcil interrogateur. L’opération? S’en sortir?


  «Tu as plusieurs côtes cassées, expliqua encore son amie. On a dû te poser des plaques sur tes tibias fracturés et tu as un poignet bousillé. Dans ton cas, heureusement, c’est le gauche, soupira la grande blonde. Tu pourras de nouveau coudre d’ici quelque temps.»


  Des larmes montèrent aux yeux de la jeune femme, avant de couler sur ses joues et le long de la minerve qui lui bloquait aussi le cou.


  «On ignore ce qui s’est passé, devina Caroline. Ni Lucie ni moi n’avons eu le temps de voir qui t’a fait ça. La police interroge des témoins, il paraît aussi qu’il y a une caméra à ce carrefour, elle aurait tout enregistré. On en saura plus très bientôt. Tout ce qu’il nous reste à faire, c’est attendre. Je suis tellement contente que tu te sois réveillée. On a eu si peur!»


  Caroline se pencha pour déposer un baiser sur le front de son amie, avant de se rasseoir à la place qu’elle devait occuper depuis un moment, vu la quantité de gobelets qui s’alignaient au pied de sa chaise. Mais elle partageait peut-être ces étranges trophées avec Lucie. La petite brunette entra quelques instants plus tard et se précipita vers Anaëlle en constatant que cette dernière était réveillée. Elle lui fit à son tour un rapide compte rendu, entrecoupé par des “Je lui ai déjà dit” de la part de Caroline, avant de jurer à la jeune femme qu’elle ne quitterait pas l’Angleterre tant que Anaëlle ne sortirait pas de l’hôpital.


  «On a aussi prévenu tes parents. Ils devraient arriver dans la soirée.»


  La jolie rousse ferma les yeux, se demandant si elle réussirait à supporter cette épreuve supplémentaire. Nul doute que ses parents ne se priveraient pas de lui faire la morale et de tout rapporter à son choix de rester aux studios. Et la confrontation avec Adrian promettait.


  «Où…? articula péniblement la jeune femme à ce propos.


  —Il doit être avec la police en train de les tanner pour savoir qui a fait ça. Je plains cette personne si on la retrouve, répondit Caroline.


  —C’est clair, il en fera du steak tartare, renchérit Lucie. Et s’il en reste un morceau encore viable, je m’en chargerai.»


  Cette férocité de la part de la petite brunette, au caractère si tempéré, d’ordinaire, aurait presque pu faire sourire Anaëlle. Au contraire, cette perspective assombrit encore son horizon. D’abord les insultes, ensuite ça… Pourvu que la responsable ne soit pas une fan, pria la jeune femme.


  


  Adrian ne fit sa réapparition que bien plus tard, alors que les heures de visite allaient bientôt s’achever. Il entra dans la chambre comme une ombre. Croyant Anaëlle endormie, il se pencha vers elle pour l’embrasser. Mais elle ouvrit les yeux, ce qui le fit promptement reculer.


  «Te voilà enfin», soupira-t-elle en tendant les mains vers lui. Toutefois, il s’écarta un peu plus. «Quelque chose ne va pas? »


  Il évitait ostensiblement son regard et s’installa sur le fauteuil occupé tout l’après-midi par Caroline ou Lucie. Quand il passa une main dans ses cheveux, elle eut un horrible pressentiment.


  «Non…, souffla-t-elle d’une voix mourante. S’il te plaît, non.


  Elle sentit les larmes lui brouiller la vue. Tout mais pas ça !


  «J’ai réfléchi et je…»


  La voix de l’acteur mourut dans sa gorge, il secoua la tête, l’air furieux, appuya ses coudes sur ses genoux, pressa ses mains l’une contre l’autre.


  «Ça va trop loin. Elles finiront par te tuer», murmura-t-il si bas qu’elle crut un moment avoir mal compris.


  «Qui elles? Pourquoi elles? On ne sait toujours pas qui c’est? Tu as eu des nouvelles? »


  —Non, ils ne l’ont pas encore retrouvée.


  —Alors qu’est-ce que tu racontes?


  —Tu aurais pu mourir aujourd’hui! s’écria-t-il en bondissant du fauteuil pour commencer à faire les cent pas devant le lit de la jeune femme. Quand j’ai eu le message de ta copine, j’ai cru… j’ai cru…»


  Il retourna s’asseoir, se releva, recommença son manège, incapable de prononcer la phrase fatidique.


  «Tu ne peux pas me faire ça!»


  La supplique d’Anaëlle le fit sursauter vers elle. Il agrippa les barreaux du lit, son visage à quelques centimètres du sien, le regard si intense qu’elle en fut estomaquée.


  «Rentre chez toi. C’est terminé.»


  Le monde s’effondra autour de la jeune femme.


  6


  Adrian.


  


  «Monsieur Byrd, il n’y en a plus que pour quelques minutes», l’informa le jeune homme qui l’avait pris en charge dès son entrée dans les locaux de la chaîne de télévision où aurait lieu l’interview. Adrian hocha la tête.


  «Souhaitez-vous un café ou un thé en attendant? reprit l’assistant.


  —Non, je vous remercie», répondit l’acteur tout en continuant de feuilleter l’un des magazines que l’on avait mis à sa disposition. Pour tout dire, ses pensées n’étaient pas vraiment concentrées sur ce qu’il lisait, mais plutôt sur Anaëlle. Il espérait qu’elle passait une bonne journée et se réjouissait de son initiative. La joie sur le visage de la jeune femme l’avait largement récompensé de ses efforts. Ses amies lui avaient clairement manqué et au moins ne serait-elle pas toute seule pendant son marathon avec les médias. Le soir, ils dîneraient tous les quatre dans un restaurant qu’il appréciait pour sa discrétion et la qualité de sa cuisine. Les Françaises étaient des fins palais et il n’avait aucune envie de leur donner raison quant à leur opinion sur la gastronomie anglaise.


  Cela permettrait sans doute de rattraper le fiasco de la veille. Son sang n’avait fait qu’un tour quand l’insulte avait fusé et si Anaëlle ne l’avait pas retenu, il aurait certainement eu un geste malheureux envers la responsable. Et la curée aurait commencé. Au moins la jeune femme lui avait-elle épargné cette épreuve, mais elle, rien ne la ménageait! Comment pouvait-on se montrer aussi maladivement jalouse? Surtout par rapport à quelqu’un qu’on connaissait à peine?


  «Monsieur Byrd, c’est à vous.»


  Adrian se leva et suivit l’assistant jusqu’au plateau de l’émission. Larry Chamberlain, le présentateur, l’accueillit avec un large sourire et une poignée de main ferme, avant de l’inviter à s’asseoir sur le canapé rouge face auxquelles se trouvaient les caméras. Byrd appréciait cette émission car elle s’enregistrait sans public. Cela permettait de n’avoir qu’à gérer les questions parfois saugrenues de Chamberlain. De toute façon, il savait exactement laquelle viendrait immanquablement sur le tapis. Et de fait, après l’avoir interrogé sur l’avancement de la série, ses relations avec ses collègues et Bill Reno, le journaliste en vint immanquablement à parler d’Anaëlle.


  «Dites-moi, que s’est-il passé au juste hier soir, quand vous êtes arrivés tous les deux? s’enquit le présentateur, tandis que sur un écran de contrôle, on voyait des images de la soirée et Adrian se précipiter soudain vers la foule — Quelqu’un dans l’assistance a eu des propos déplacés envers ma petite amie, répondit l’acteur en maîtrisant sa colère. C’est quelque chose que je ne supporte pas. Anaëlle est une personne extraordinaire, qui n’a de cesse en plus de prendre la défense de mes fans et d’essayer de leur faire comprendre que nous avons le droit de vivre heureux tous les deux. Mais les jalousies ont la dent dure.


  —Vous semblez en effet moins tolérant qu’elle, je me trompe?


  —L’expérience m’a obligé à prendre mes distances.


  —Elle vient pourtant de ce milieu, non?


  —Comme quoi, l’adage qui dit que l’exception confirme la règle est exact.»


  Adrian changea de position sur le canapé, décroisa ses jambes, mal à l’aise.


  «La rumeur indique qu’elle travaille dans vos studios, enchaîna Chamberlain.


  —En effet. Elle y a gagné sa place et croyez-moi que pour convaincre Tania Whitton qu’on mérite de travailler à ses côtés, il faut s’accrocher.


  —Mais… je ne comprends pas très bien, Miss Leroy n’était-elle pas là au départ pour une simple visite?


  —C’est exact. Nous lui avons ouvert les portes de nos studios, mais elle se passionne aussi pour les costumes et en conçoit elle-même. Elle s’est attachée à montrer à l’équipe de Tania son incontestable talent et notre costumière en chef a été plus que convaincue.


  —Et vous deux, comment êtes-vous tombés amoureux? questionna encore le présentateur, la bouche en cœur.


  —Comme deux personnes tout à fait ordinaires, rétorqua Adrian.


  —Je comprends que vous ne souhaitiez pas vous étendre sur votre vie privée, mais avouez que cela a de quoi intriguer nos spectateurs et surtout vos fans. Cette jeune femme, française de surcroît, qui tombe dans vos bras, c’est une love story trop belle pour…


  —Pour quoi? l’interrompit Byrd, marquant ainsi son agacement.


  —Pour laisser les gens indifférents», compléta Chamberlain avec un sourire tout à fait hypocrite. L’acteur n’était pas dupe, celui-là avait autre chose en tête. Trop belle pour être vraie, voilà ce qu’il avait sous-entendu. Mais Adrian décida de ne pas rentrer dans son jeu. L’interview se poursuivit, abandonnant rapidement le volet privé pour s’attarder sur les futurs projets de Byrd.


  «Ne m’en voulez pas, s'expliqua Chamberlain à la fin de cet exercice, mais je suis journaliste et mon métier, c’est de vous poser les questions que tout le monde se pose.


  —Je trouve que les gens devraient un peu plus s’intéresser à leur bonheur et un peu moins au mien», répliqua sèchement Adrian en serrant toutefois la main du présentateur. Ils se quittèrent ainsi et l’acteur regagna les loges pour se faire démaquiller. En sortant du bâtiment de la chaîne télé, il ralluma son portable et remarqua qu’il avait plusieurs messages. Quand il consulta le premier, ses jambes menacèrent de le trahir et il dut s’asseoir sur un muret pour ne pas s’écrouler.


  «Bonjour, M. Byrd, c’est Caroline. Anaëlle a eu un grave accident, on l’emmène aux urgences du Royal London Hospital. Rappelez-moi dès que vous avez ce message.»


  Son taxi s’arrêta devant lui et le chauffeur le héla. Il lui fallut une minute avant de réagir. Puis il bondit jusqu’à la portière et indiqua l’adresse de l’hôpital où la jeune femme avait été admise. Un autre message de la meilleure amie d’Anaëlle l’informa qu’elle était entrée au bloc opératoire. Il la rappela en toute hâte.


  «Que s’est-il passé? »demanda-t-il sans ambages.


  D’une voix tremblante, elle lui fit le récit de l’accident. Quand il entendit «On l’a poussée par-derrière», un voile s’abattit sur sa conscience.


  Son pire cauchemar s’était réalisé.


  Ce pressentiment qui le taraudait depuis le début de leur relation.


  L’impensable. L’inacceptable.


  «Vous êtes toujours là ? s’inquiéta Caroline.


  —Oui, répondit-il d’une voix sourde. Je serai sur place dans quelques minutes.»


  


  Il se précipita jusqu’au service où se trouvait Anaëlle et tomba sur Caroline et Lucie qui répondaient aux questions de deux policiers.


  «Nos caméras ont sans doute enregistré les faits, on retrouvera cette personne rapidement, assurait l’un d’eux.


  «J’espère bien, constable, intervint Adrian. Il faut arrêter cette folle et sans tarder.


  —Qui êtes-vous? réagit le policier en soulevant un sourcil réprobateur devant sa manière de l’aborder.


  —Je suis le petit ami de la victime. Adrian Byrd, se présenta-t-il enfin, ce qui parut perturber les deux agents. Oui, l’acteur, s’empressa-t-il de devancer leur question. Mais ce n’est pas le propos. J’espère que tout le nécessaire sera fait pour mettre la main sur la coupable.


  —Bien sûr, bien sûr, assura le premier policier qui n’avait qu’une hâte : déguerpir.


  —Vous avez un téléphone où je peux vous joindre? À quel commissariat êtes-vous rattaché? »les interrogea l’acteur qui sortait déjà de quoi noter.


  Devant son insistance, ils ne purent que lui fournir les renseignements qu’il exigeait. Il ne les laissa partir qu’une fois la garantie obtenue qu’ils le contacteraient dès qu’il y aurait du nouveau. À défaut, il comptait bien les rappeler très rapidement.


  


  Les heures suivantes furent pour lui un véritable enfer. Il n’apporta guère de réconfort aux amies d’Anaëlle, plongé lui-même dans un horrible marasme. Caroline lui proposa un café au goût de carton qu’il avala sans rechigner. Dans sa tête, les idées les plus noires se bousculaient.


  Ça ne pouvait pas continuer.


  Il fallait faire quelque chose.


  Avant qu’il ne soit trop tard…


  Mais d’abord, il devait savoir jusqu’à quel point ces folles pouvaient aller pour l’empêcher d’être heureux. Retrouver la coupable serait un soulagement.


  Lucie et Caroline bondirent d’un même élan en voyant sortir un médecin par une double porte battante. La praticienne terminait d’annoter quelque chose sur une feuille de soins.


  Juste derrière elle suivait le brancard sur lequel Anaëlle était allongée. Quand Byrd la vit, tout son sang se retira de son visage. Elle semblait si pâle, si fragile. Sur les draps et l’oreiller blanc, seul ressortait sa chevelure cuivrée.


  «On a pu réduire les fractures des tibias, ce qui nous inquiétait le plus, après le traumatisme crânien qu’il faudra évidemment surveiller. Pour le poignet, il a suffi de plâtrer. Concernant ses côtes, ce ne sont pas des fractures que l’on peut soigner en plâtrant. Du repos, beaucoup de repos et d’ici quelques mois, il n’y paraîtra plus.


  —Combien? demanda Byrd d’une voix rauque, ce qui obligea la praticienne à lui prêter attention.


  —Six ou sept mois. Tout dépend de la vitesse à laquelle ses os vont se consolider.»


  Jamais elle ne pourrait le suivre au Maroc!


  Un goût amer lui remplit la bouche.


  Son téléphone jugea opportun de sonner au même moment. Quand il vit le numéro, son humeur s’assombrit encore.


  «C’est Keith Barton. La journaliste avec qui tu devais prendre un café vient de m’appeler en s’étonnant que tu ne sois pas venu à votre rendez-vous.


  —Écoute, ce n’est pas le moment, maugréa Adrian en regardant Lucie et Caroline s’asseoir au chevet de leur amie.


  —Pas le moment, pas le moment, rouspéta Barton. J’ai eu un mal de chien à t’obtenir cette interview.


  —Qu’est-ce que tu veux que ça me foute! s’emporta Adrian, faisant sursauter une infirmière qui passait par-là.


  —Eh! me parle pas comme ça! réagit vivement l’attaché de presse.


  —Annule TOUTES mes interviews.


  —HEIN? Mais je ne peux pas faire un truc pareil!


  —Débrouille-toi. Anaëlle est à l’hôpital, finit-il par révéler à Barton.


  —Décidément, cette petite Frenchie n’en rate pas une.»


  Adrian vit rouge.


  «Elle a failli crever, je te signale!


  —D’accord, d’accord, calme-toi.


  —Connard! gronda l’acteur après lui avoir raccroché au nez.


  —Monsieur, intervint l’infirmière, je vous demanderai de ne plus utiliser votre téléphone dans le service.»


  D’un air sévère, elle lui désigna le panneau signalant cette interdiction, devant lequel se trouvait Adrian.


  «Nos patients ont besoin de tranquillité.»


  Quand son portable sonna de nouveau, elle lui jeta un regard assassin qui le dissuada de la défier. Il sortit pour répondre. Cette fois-ci, c’était la police. Ils avaient du nouveau.


  


  Adrian ne revint qu’au moment où les heures de visite allaient se terminer. Par SMS, Caroline l’avait prévenu qu’Anaëlle s’était réveillée. C’était plutôt bon signe. Maigre consolation, en vérité.


  Il se glissa discrètement dans la chambre en espérant ne pas attirer l’attention. La jeune femme n’avait aucun besoin d’une horde de journalistes à sa porte. Il avait pris toutes les précautions possibles pour qu’on ne le suive pas. Par contre, il espérait que Barton avait tenu sa langue au moment d’expliquer sa défection, sinon, dès le lendemain matin, il pouvait être sûr que l’info serait dans les médias.


  La jeune femme reposait sur son lit, les yeux clos. Sans doute dormait-elle car les instruments qui la surveillaient n’émettaient que des bips monocordes plutôt rassurants. Il n’y connaissait rien, pour tout dire, mais après cette journée, il n’aurait pas supporté une autre mauvaise nouvelle.


  Il voulut se pencher vers Anaëlle pour l’embrasser, mais elle ouvrit les yeux au même moment. Merde! Il avait pourtant espéré retarder cet instant.


  Je ne suis pas prêt. Je ne suis pas prêt… Je ne suis pas prêt…


  «Te voilà enfin.»


  Il l’entendit à peine. Elle parlait d’une voix rauque et son cœur cognait trop fort dans sa poitrine.


  C’est tellement moche, ce qui nous arrive.


  Ne te défile pas. Tu dois lui dire. Si tu l’aimes, dis-lui !


  Il se laissa tomber dans le fauteuil le plus proche et passa une main aux doigts nerveux dans ses cheveux.


  «Non…»


  Son cœur se déchira. Elle avait deviné. C’était trop dur.


  «S’il te plaît, non.»


  Il se mordit l’intérieur de la joue pour se concentrer sur autre chose que le chagrin dans cette voix.


  «J’ai réfléchi et je…»


  Les mots refusaient de sortir. Il secoua la tête, tenta de reprendre contenance…


  «Ça va trop loin. Elles finiront par te tuer.»


  Il essayait de mettre toute la conviction possible dans ses mots.


  «Qui elles? Pourquoi elles? s’insurgea Anaëlle. On ne sait toujours pas qui c’est? Tu as eu des nouvelles? »


  Pourquoi ne voulait-elle pas comprendre? Tout ce qu’il souhaitait, c’était la protéger, empêcher qu’il lui arrive malheur. D’abord le chat, ensuite ça.


  «Non, ils ne l’ont pas encore retrouvée.


  —Alors qu’est-ce que tu racontes?


  —Tu aurais pu mourir aujourd’hui!»


  Il avait bondi du fauteuil et tâchait de maîtriser sa colère en faisant les cent pas. S’il se mettait à hurler, une infirmière viendrait lui demander de partir et il ne pourrait jamais aller jusqu’au bout de ce qu’il avait entrepris.


  «Quand j’ai eu le message de ta copine, j’ai cru… j’ai cru…»


  Il s’obligea à s’asseoir. Mais impossible de rester immobile, alors il reprit ses allées et venues, cherchant au fond de ses tripes le courage de prononcer la phrase qui mettrait fin à leur histoire.


  «Tu ne peux pas me faire ça!»


  Elle le suppliait. Mais il devait se montrer fort. Pour eux deux. Leur histoire n’avait pas d’avenir, leur histoire se terminerait mal. Autant la conclure tout de suite.


  Ses mains saisirent les barreaux du lit, il plongea vers la jeune femme, presque à l’embrasser et la regarda en se disant que c’était pour la dernière fois.


  Enfin vint la délivrance. Son cœur libéra ces mots qui ne voulaient pas sortir.


  «Rentre chez toi. C’est terminé.»
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  Anaëlle.


  


  Tu ne peux pas me faire ça !


  Anaëlle se réveilla en sursaut, haletante, couverte de sueur. Elle repoussa les draps qui pesaient trop lourd sur son corps frémissant. Il fallut un long moment à son cœur pour retrouver un rythme normal. Elle respirait bouche ouverte, tentant de se maîtriser.


  Toujours le même cauchemar.


  Et ça depuis des mois.


  Elle tourna la tête et consulta son réveil. Il était à peine 4h du matin. Elle soupira et se leva pour passer dans le coin cuisine et se remplir un verre d’eau qu’elle but longuement, tant elle avait la gorge sèche.


  Elle n’y arriverait pas, elle ne pourrait pas remonter la pente.


  La jeune femme retourna s’asseoir sur son lit. Le regard vide, elle resta ainsi de longues minutes, avant de se résigner à s’allonger de nouveau pour contempler bêtement le plafond.


  Sa vie ne ressemblait plus à rien depuis l’accident. Elle avait tout perdu : ses rêves, son amour.


  «Ça va trop loin. Elles finiront par te tuer.»


  Ces mots si durs résonnaient continuellement à son oreille.


  L’enquête de police avait rapidement abouti à l’arrestation d’une femme, deux jours après l’accident. Au terme de l’interrogatoire, elle avait avoué avoir reconnu Anaëlle dans la rue et avoir obéi à une impulsion irrépressible qui l’avait conduite à pousser la jeune femme sur la chaussée. Son avocat avait argué que sa cliente souffrait de troubles mentaux et qu’elle ne pouvait pas être jugée responsable de ses actes. Le pire, c’est que cette femme n’était même pas une fan de Byrd. Elle avait vu Anaëlle la veille aux informations, quand le reportage sur la soirée de gala avait été diffusé. Elle aurait croisé le présentateur ou bien la mamie gâteau qui était aussi passé à la TV ce soir-là, elle aurait peut-être agi exactement de la même façon.


  Si Anaëlle avait retrouvé l’usage de ses jambes, après plusieurs mois d’hospitalisation, puis de rééducation, sa joie de vivre, elle, avait disparu, en même temps que l’amour de sa vie. Adrian n’avait eu que quelques mots à dire pour la chasser définitivement du paradis.


  Mais au fond, elle avait toujours su, tenta-t-elle de se résigner. Elle avait deviné dès le début qu’elle n’avait pas sa place à ses côtés.


  «Bien fait pour toi, se morigéna-t-elle. Tu t’es cru en droit de voler avec un aigle quand tu n’es qu’un moineau.»


  Un rire sans joie lui échappa. Ce qu’elle pouvait être idiote. Ses métaphores à deux sous ne suffiraient pas à la consoler. Elle avait mal, point barre.


  Impossible pour elle de retourner aux studios après cette rupture. Un SMS à Tania, au matin de cette horrible de nuit pour signifier sa démission, puis, en compagnie de Caroline et Lucie, elle avait littéralement fui l’Angleterre, en se promettant qu’elle n’y reviendrait jamais.


  Mais ses amies aussi, elle les avait abandonnées. Elle n’avait pas supporté de retourner dans leur maison, une fois guérie, et elles avaient dû trouver un nouveau colocataire au pied levé, quand elle leur avait annoncé son départ. Le hasard avait voulu qu’au même moment, Phil rompe avec Carmel et se retrouve sans toit, sans boulot non plus, car la rupture s’était mal passée et la co-organisatrice de la convention qui avait tout déclenché, s’était débrouillée pour écarter son ex. Aujourd’hui, Phil travaillait toujours dans le secteur du divertissement, mais dans un domaine nettement moins glamour : il s’occupait d’organiser des goûters dans les maisons de retraite ou des campagnes de promotions dans les supermarchés.


  Les parents d’Anaëlle, trop heureux de la mésaventure de leur fille, s’étaient empressés de lui trouver un appartement à Nantes, un petit studio, non loin de la fac. L’année universitaire étant déjà bien entamée, lorsque la jolie rousse avait pu reprendre son cursus, elle s’était contentée, pendant les premiers mois, de préparer les grandes lignes de son mémoire, tout en suivant les cours en auditrice libre. Non inscrite, elle ne pouvait passer aucun examen mais avait effectué quelques menus travaux autant pour s’occuper que pour se reconnecter avec son ancienne vie. À la rentrée, elle s’était inscrite normalement et comptait aussi préparer plusieurs concours, dont un qui devrait lui permettre de rejoindre par la suite un poste de juriste linguiste à Strasbourg.


  Le retour à la réalité avait un goût amer… À moins que ça ne soit juste l’eau du robinet.


  


  La journée s’annonça triste au possible. Le ciel dégoulinait sans la ville sans discontinuer depuis la veille. Après être passée à la boîte à copies pour faire imprimer le premier jet de son mémoire, la jeune femme dut trouver refuge dans un café, alors que la pluie redoublait. Elle décida d’en profiter pour relire son texte et s’assurer qu’il ne comportait pas de coquilles. Armée d’un blanc correcteur, elle entama son travail et perdit rapidement la notion du temps.


  Son téléphone vibra plusieurs fois dans l’intervalle. Caroline insistait pour la rencontrer, afin de lui donner sa part des bénéfices sur les ventes de la boutique depuis son départ. Fausse raison. Elle pouvait tout à fait lui envoyer un chèque ou lui virer l’argent, elle connaissait ses coordonnées bancaires. Non, Caroline espérait encore ramener Anaëlle à la raison et la convaincre de se remettre à sa passion. Mais impossible pour la jeune femme de sortir une aiguille de sa boîte, de prendre ses fils, de dessiner un patron, de découper. Elle était dégoûtée par tout ce qui concernait son ancienne passion.


  Pourquoi Caro refusait-elle de comprendre? se demanda-t-elle en relisant un nouveau SMS rageur : “C’est ça, continue de bouder dans ton coin, ça arrangera bien ta situation.”


  Anaëlle haussa les épaules. Qu’elle se fasse une raison. Elle ne reviendrait pas.


  Elle finit par éteindre son portable.


  À sa troisième tasse de thé, elle leva le nez de son mémoire, au moment où un client trouva opportun de demander au patron de monter le son, car c’était l’heure des informations. Anaëlle regarda dehors et réalisa qu’il faisait presque nuit. Elle n’était pas loin de son studio où elle n’avait aucune envie de tourner comme un lion en cage. Elle décida donc de terminer sa relecture avant de s’en aller et commanda un sandwich en guise de dîner. Elle avait connu des vendredis soirs plus glorieux… Aussitôt, elle bloqua cette pensée pour ne pas laisser des souvenirs remonter à la surface.


  En fond sonore, le présentateur entama son journal. La jeune femme ne prêta d’abord pas attention à la succession des titres, tous plus déprimants ou racoleurs les uns que les autres. Mais tout à coup, un nom l’interpella. Elle releva la tête et manqua son souffle. Adrian venait d’apparaître à l’écran.


  Même après six mois, le revoir ainsi restait une épreuve. Voilà pourquoi d’ailleurs elle n’avait pas la télé chez elle et le soir, elle préférait travailler plutôt que de surfer sur la Toile.


  «Je reçois aujourd’hui l’acteur vedette d’Among the Clouds, une des séries phares de notre chaîne, dont les derniers épisodes inédits vont être diffusés ce soir, l’introduisit le journaliste. Adrian, bonsoir, se montra-t-il immédiatement familier et merci d’avoir accepté de donner une interview sur notre antenne.


  —Bonsoir, répondit l’intéressé en français, ce qui parut ravir le présentateur.


  —Oh! je vois que vous avez appris notre langue!


  —Quelques mots seulement. Je préfère poursuivre en anglais.


  —Pas de souci.»


  L’interprète prit le relais.


  Anaëlle ne put s’empêcher de se rapprocher, pendant que le présentateur commençait par quelques questions bateau.


  «C’est votre second séjour en France, je crois», poursuivit-il, tandis qu’on voyait à l’écran des images de l’arrivée d’Adrian à son hôtel. Une foule l’attendait et cria son nom en le voyant descendre de la voiture. Il ne leur adressa pas un regard et s’empressa de rentrer dans l’établissement. Anaëlle secoua la tête.


  «On vous sent assez distant avec vos fans, fit remarquer le journaliste, tandis que la caméra du reportage zoomait sur les visages déçus des dizaines de jeunes filles venus à la rencontre de l’acteur.


  —En effet, reconnut Adrian avec froideur. J’ai quelques raisons de leur en vouloir en ce moment.


  —Pourtant, vous êtes sorti avec l’une d’elles. Pourriez-vous expliquer la cause de votre rupture à nos téléspectateurs? »


  Elle trouva cette question sacrément gonflée et s’attendit à ce qu’Adrian quitte carrément le plateau. Au lieu de quoi, il répondit posément : — J’ai dû demander à Miss Leroy de… partir… pour sa sécurité.


  —Sa sécurité? réagit le présentateur, très étonné. Comment ça? »


  Gros plan sur le visage grave d’Adrian. Anaëlle sentit son cœur se serrer dans sa poitrine et faillit quitter le café. Mais la tristesse dans la voix de son amour perdu la scotcha devant le téléviseur. Le comédien sembla chercher ses mots.


  «Certaines personnes pensent que, parce que nous apparaissons dans leur téléviseur toutes les semaines, nous leur appartenons. Elles s’approprient non seulement les histoires que nous leur offrons, mais aussi tout ce qui nous concerne, y compris notre vie privée. Elles se donnent le pouvoir de juger nos faiblesses, nos choix et qui nous pouvons aimer.»


  Dans le café régnait tout à coup un curieux silence. Les clients semblaient intrigués (peut-être même émus, estima Anaëlle en considérant une femme d’une quarantaine d’années, le regard rivé sur l’écran) par la tournure que prenait cette interview plutôt loin du ton habituellement désinvolte de ce genre d’exercices.


  «Ces personnes ont estimé que Mademoiselle Leroy et moi n’avions pas le droit d’être ensemble. Elles s’en sont prises à son entourage et ont mené contre elle et ses amis une véritable campagne de harcèlement, avant de s’en prendre physiquement à elle, ce qui a fini par avoir raison de notre histoire. Pour moi, elles m’ont ni plus ni moins brisé le cœur.»


  On entendit le journaliste se racler la gorge. Le plan s’élargit pour le laisser apparaître à l’écran, visiblement décontenancé. Dans son oreillette, ça devait sacrément bourdonner.


  «Quel type de harcèlement? interrogea-t-il la star.


  —Courriers, cadeaux déplacés. Impossible pour nous d’aller au restaurant, par exemple! reprocha Adrian. Je pense que nous méritons tous le respect de notre intimité et que la célébrité n’a pas à nous en priver.


  —J’entends bien, réagit le reporter, mais vous connaissiez le revers de la médaille en vous engageant dans cette voie.


  —Vous savez… Anaëlle a toujours pris la défense de mes fans. Elle a toujours fait la part des choses entre les admiratrices et les… fanatiques. Elle a même essayé de discuter avec eux sur les réseaux sociaux pour tenter de leur faire comprendre son point de vue. Tout ce qu’elle a récolté en échange, c’est un véritable flot de haine.»


  Il marqua un temps avant de déclarer : «Je suis fatigué de cette vie-là, fatigué de cette pression, fatigué de cette adoration. Voilà pourquoi j’ai pris la décision, à la fin de la série, de cesser ma carrière d’acteur.


  —La vache, s’exclama quelqu’un, les midinettes vont être en deuil.»


  Anaëlle n’en croyait pas ses oreilles. Le présentateur trouva là une occasion de rebondir : «Vraiment? Et qu’envisagez-vous pour la suite?


  —L’écriture de scénario ou la réalisation. Avec un peu de chance, passer derrière la caméra m’apportera enfin la sérénité que je réclame. J’ai déjà réalisé un épisode de cette saison. L’exercice m’a plu et j’espère pouvoir le réitérer.


  Le journaliste voulut ajouter quelque chose, mais Adrian le devança encore.


  «D’ailleurs, Miss Leroy y a aussi apporté sa contribution pour un costume que vous pourrez découvrir à cette occasion. Il est regrettable qu’elle ait choisi de renoncer à devenir costumière. Elle possède un véritable talent.»


  Le présentateur resta coi pendant quelques secondes, avant que son professionnalisme ne prenne le relais.


  —Je vous remercie, Adrian, pour votre sincérité et d’avoir accepté de faire ces révélations sur notre antenne.»


  Anaëlle était déjà dehors, courant sous la pluie qui se mêlait à ses larmes.
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  Adrian.


  


  L’orage grondait au milieu des nuages.


  «Comment ça, la série est annulée?» s’exclama quelqu’un dans l’équipe réunie exceptionnellement par Bill Reno pour les informer de la décision de la production.


  «La saison 4 sera la dernière, confirma le scénariste avec un soupir.


  —Mais enfin, on en avait prévu cinq, non?


  —Et comment on va faire, nous? On n’aura plus de boulot! s’écria un technicien.


  —Écoutez, tenta de les calmer le scénariste, j’ai essayé de vous prévenir le plus tôt possible. J’aurais préféré comme vous qu’il en soit autrement. On va devoir se démener pour retomber sur nos pattes, concernant l’arc initial de notre histoire. Croyez-moi, on fera tout pour que la série se termine en beauté et pour vous aider à rebondir au plus vite.


  —Ouais, c’est ça. Des promesses. On sait ce que ça vaut.»


  Tous les regards finirent par converger vers Adrian, qui se tenait à l’écart, stoïque. Il savait d’où venait cette sentence. Il en était responsable. Il s’était attendu à ce que l’interview qu’il avait donnée lors de son passage en France ait des conséquences.


  Un accessoiriste l’interpella : «Tu vois où ça nous mène, tes histoires de fesses!»


  Rory s’interposa.


  «Du calme! Inutile de s’emballer.


  —Mais c’est vrai, à la fin! Tout ça, c’est la faute de sa copine. S’il avait su la garder, on n’en serait pas là.»


  Adrian serra les mâchoires mais ne répondit rien. Il sentit un regard posé sur lui et quand il leva les yeux, il croisa ceux de Tania. Elle avait toutes les raisons de lui en vouloir, elle aussi. Quand elle avait reçu la démission d’Anaëlle, elle était entrée dans une colère encore plus noire que lorsqu’on lui avait imposé la présence de la jeune femme.


  «Birdie, dis quelque chose! s’insurgea Gloria à ses côtés.


  —Ça servirait à quoi?


  —À ne pas passer pour le méchant de l’histoire. Tu imagines ce que ça va donner comme ambiance de travail?


  —Ils se calmeront, assura l’acteur.


  —Là, tu vois, j’en doute.»


  Adrian se décolla du mur contre lequel il était adossé. Sa partenaire le retint par le bras.


  «Non, non, non, tu ne vas pas t’en aller en plus!


  —Il n’y a rien à ajouter à ce qui vient de se dire.


  —Pourquoi tu ne leur expliques pas? Pourquoi tu ne leur racontes pas ce qui se passait avec Anaëlle? Au moins, ils pourraient comprendre.


  —Et ça changerait quoi? La série s’arrête à la fin de la saison 4, point. Toi-même, tu m’as dit que tu envisageais une telle issue. Quatre ou cinq saisons, quelle différence ça fait?


  —Ça a plus de conséquence pour l’équipe technique que pour nous, tu le sais.


  —Ces gars-là sont doués, avec les prix empochés par la série sur leur CV, ils retrouveront vite du boulot.


  —Tu es injuste! s’insurgea Gloria.


  —Non, réaliste», objecta-t-il en se dégageant de son étreinte. Il sentit tous les regards pesés sur lui, tandis qu’il quittait la réunion. Il n’avait plus rien à faire ici. Du travail l’attendait. Il tiendrait ses engagements concernant le tournage d’Among the Clouds et n’oublierait pas sa promesse faite à la télévision française : on ne le reverrait plus devant une caméra. Il concevait toutefois que pour ce qui était de travailler à la réalisation ou à l’écriture, les choses risquaient de se compliquer. Il voulait réaliser plusieurs épisodes de la saison 4 mais se demandait si après sa «trahison», la production accepterait une nouvelle fois de lui laisser les rênes. Il pensait néanmoins à un argument pour les convaincre : se proposer comme producteur exécutif. S’il engageait de l’argent dans un épisode, les producteurs accepteraient mieux son intervention comme réalisateur.


  Pour le reste…


  Pour le reste, il se sentait tellement vide à l’intérieur qu’il s’en fichait. Tous les matins, il endossait le costume du capitaine Nemo. Il laissait le personnage prendre possession de lui. Sans doute n’avait-il jamais aussi bien joué. Il détestait les pauses dans les tournages et se montrait volontiers impatient quand les choses traînaient sur le plateau. Et encore plus perfectionniste, réclamant de refaire prise sur prise avant d’atteindre le jeu qu’il souhaitait.


  Ses caprices commençaient à porter sur les nerfs de ses partenaires, Gloria se montrait encore la plus compréhensive, mais ça ne durerait pas. Il y veillerait, dans une sorte de plaisir malsain à s’isoler de plus en plus dans la morosité où il se complaisait. Autant que ces gens-là le détestent, puisqu’il ne ferait bientôt plus partie de leur monde.


  Adrian savait parfaitement qu’il sèmerait la zizanie quand il avait répondu à cette interview lors de son bref passage en France. Et pour ajouter au fiasco de cette soirée, il avait couru les bars et en avait ramené une petite pépée aux cheveux plus rouge filasse que roux fusion, à qui il n’avait même pas demandé le prénom.


  Il aurait dû appeler Anaëlle et lui demander pardon.


  Il aurait dû essayer de rattraper sa monumentale erreur.


  Il aurait dû la supplier de revenir.


  Il en crevait.


  Se mettre dans des états pareils pour une fille, ça ne lui ressemblait pourtant pas. D’ordinaire, ce genre de crises, il les gérait en enchaînant les conquêtes. Seulement, à chaque fois qu’il finissait avec une nouvelle fille dans les bras (ou dans les draps, c’était pareil), il faisait invariablement le même constat : le sexe ne lui suffisait pas et BORDEL! Elles se ressemblaient toutes. Ou plutôt, elles LUI ressemblaient toutes.


  Triste constat, banale réalité.


  Anaëlle lui manquait.


  «Adrian? »


  L’acteur pivota sur ses talons pour se retrouver face à Tania. Il souleva un sourcil interrogateur. Encore des reproches?


  «Bill m’a expliqué, se contenta de déclarer la chef costumière qui marqua un temps de silence avant d’ajouter : Je comprends mieux maintenant. Pourquoi… Pourquoi tu n’en as pas parlé? On aurait pu faire quelque chose, vous aider tous les deux.


  —Que t’a dit Bill, au juste? réagit Byrd d’une voix tendue.


  —Il m’a parlé du harcèlement dont vous étiez victimes… enfin, Anaëlle, expliqua Tania en s’avançant vers lui, bras écartés. J’avais bien vu certains commentaires sur le blog qu’elle tenait pour la série, mais je ne pensais pas que ça en était arrivé à un tel point.»


  Elle paraissait désolée.


  «À part l’enfermer ici en croyant la protéger dans un cocon, je ne vois pas très bien ce que vous auriez pu faire.


  —J’avoue, reconnut la chef costumière. Mais au moins, savoir aurait évité les rumeurs.


  —Quelles rumeurs? soupira Adrian.


  —Comme quoi tu te serais lassé de ton dernier jouet et que tu aurais profité de votre séjour à Londres pour la larguer.


  —Ah…


  —Anaëlle avait fini par trouver sa place parmi nous. Tout le monde ne l’appréciait pas forcément, c’est vrai, mais on s’était habitué à l’avoir dans nos pattes. Et nous, les costumiers, mais aussi les cascadeurs, on avait même fini par se trouver quelque chose en commun, en dehors du boulot.


  —Quoi donc?


  —Vous deux.»


  Là, il ne sut pas quoi répondre.


  «Du coup, on a nous aussi mal vécu cette rupture.»


  Elle était bonne, celle-là! Il hésitait entre éclater de rire et se mettre en colère.


  «C’est… une plaisanterie, parvint-il à articuler sans exploser.


  —Non, souffla Tania. Je te jure que je me suis sentie vraiment idiote quand Bill m’a appris la vérité. Et je ne comprends toujours pas pourquoi tu n’as rien dit à Zach après ce qu’il t’a balancé tout à l’heure.»


  Quoi répondre à ça? Qu’il considérait que ce n’était pas leurs affaires? Qu’il ne voyait pas l’intérêt de se justifier? Que ça ne changeait rien à la situation? Les trois à la fois?


  «J’ai à faire, se contenta-t-il de battre en retraite.


  —Mais…», protesta Tania, ce qui ne l’empêcha pas de s’éloigner.


  Durant le reste de la journée, il aboya deux ou trois fois après Jasmine et d’autres assistants pour que tous comprennent qu’il n’avait que faire de leur pitié. Ce rôle de salaud qu’on voulait lui faire porter lui convenait totalement. D’ailleurs, ça lui donnait même une idée pour un scénario et quand il rentra dans son bungalow, il s’attela à l’écriture de cette histoire, ce qui fut aussi un bon moyen d’évacuer une partie de sa colère.


  


  Ce projet finit par l’accaparer à tel point qu’il disparaissait dès qu’il en avait l’occasion pour s’en occuper. Cela attira immanquablement l’attention de sa coéquipière qui vint frapper un soir à sa porte. Gloria ne lui laissa pas la possibilité de protester et s’invita derechef dans son salon. En avisant son ordinateur et ses notes qui encombraient la table, elle s’approcha et commença à parcourir ce qu’il avait déjà rédigé. Adrian ne savait pas trop comment lui faire comprendre poliment qu’il n’appréciait pas son intrusion. Il jeta des regards inquiets vers la cuisine et s’apprêtait à se glisser jusqu’au meuble de l’évier pour tenter de dissimuler des preuves compromettantes quand elle l’interpella : «C’est pas mal du tout, ton idée. Je ne sais pas comment tu peux mettre ça en place, mais en tous cas, ça ouvre plein de possibilités. Et si tu trouves le moyen rendre ça vraiment attractif, surtout visuellement, ça devrait donner quelque chose d’intéressant.


  —Tu trouves? »


  Gloria avait toujours les yeux rivés à l’écran, il en profita pour se rapprocher encore un peu plus de son but.


  «Oui», répondit-elle distraitement, tout en continuant à lire. Malheureusement, une fausse manœuvre déclencha un bruit facilement identifiable, ce qui força sa coéquipière à lever le nez. Elle fronça aussitôt les sourcils.


  «C’est quoi tout ça?


  Adrian, qui tenait plusieurs bouteilles d’alcool à la main, se sentit pris en faute. Il tenta de se défendre : «J’ai oublié de les sortir.


  —Dis donc, tu n’y vas pas de main morte, reprocha sa partenaire après avoir émis un sifflement réprobateur. T’as descendu tout ça en combien de temps? «


  Byrd se renfrogna.


  «Ça ne te regarde pas, répliqua-t-il en se hâtant de sortir les bouteilles.


  —Si, mon petit bonhomme, ça me regarde, objecta-t-elle à son retour. Je n’ai aucune envie de donner la réplique à un poivrot.


  —Je sais quand m’arrêter.»


  Une lueur de colère s’alluma dans l’œil bleu de l’actrice.


  «C’est ce qu’ils disent tous. Et on les voit ensuite arriver sur le plateau en titubant, incapables de réciter leur texte et surtout incapables de jouer leur rôle correctement. On n’est pas dans une sitcom à deux balles! On ne peut pas couvrir tes bévues avec des rires préenregistrés! Cette série ne t’intéresse peut-être plus, Adrian, mais moi je n’ai aucune envie de la conclure par un fiasco.


  —Je croyais que tu détestais ton rôle! lui renvoya-t-il.


  —Je n’ai jamais dit ça! J’ai bien conscience que Philae a été une opportunité ou du moins j’ai fait en sorte qu’elle le devienne.»


  Elle le pointa du doigt.


  «Pas question que tu gâches tout! Alors tu vas me faire le plaisir d’arrêter tes conneries tout de suite!


  —Ne me parle pas comme à un gamin! s’emporta Byrd.


  —Alors ne te comporte pas comme tel! lui tint tête l’actrice. Tu crois quoi? On a tous nos problèmes et si je peux comprendre que tu traverses une mauvaise passe, je ne te laisserai pas faire!


  —Et tu envisages quoi au juste?


  —J’en parlerai à la production. Je suis sûre qu’ils vont adorer.»


  Byrd blêmit. Même s’ils ne pouvaient pas le virer, il y avait trop de choses en jeu «Non… ne fais pas ça, murmura-t-il d’une voix sourde.


  —Alors vide-moi toutes les autres bouteilles dans l’évier. Allez, je te regarde faire.»


  Elle se planta au milieu du salon, bras croisés sur la poitrine, l’air revêche. Déstabilisé par cet aplomb qui lui rappelait furieusement quelqu’un, l’acteur s’exécuta.


  Une fois qu’il eut fini, Gloria s’adoucit enfin. Elle ne lui avait rien épargné, lui demandant même d’ouvrir les portes de certains meubles pour vérifier qu’il ne planquait rien d’autre.


  «Elle n’est pas morte, Adrian, lui rappela-t-elle ensuite. Tu vois bien que tu ne tournes plus rond depuis que vous vous êtes séparés. Pourquoi tu n’essaies pas de la revoir?


  —Non. Pas question. Elle doit me détester en plus.


  —Ça, c’est clair. Et après? Tu passeras un sale quart d’heure, tu ramperas à ses pieds, tu lui offriras des fleurs, tu l’emmèneras en voyage. De toute façon, elle est raide dingue de toi, elle te pardonnera. C’est un cœur d’artichaut, pareil que moi», assura Gloria.


  Byrd considéra sa partenaire un long moment. Ça avait l’air si simple, dit comme ça. Pourquoi ne se laissait-il pas convaincre?


  Parce qu’il avait la trouille.


  La peur lui tordait le ventre et l’empêchait de parler. Visiblement, Gloria attendait une réaction de sa part.


  Mais celle-ci ne vint jamais.


  Lasse, la jeune actrice finit par déposer les armes.


  «T’es qu’un idiot, Adrian.»


  Elle se dirigea vers la porte d’entrée qu’elle ouvrit et au moment de ressortir, ajouta sans se retourner.


  «Mais je t’aime bien quand même. Alors fais gaffe à toi. Et ne nous laisse pas tomber.»


  Quatrième partie

  

  Ragged hearts


  1


  Anaëlle.

  

  Cinq ans plus tard.


  


  À peine avait-elle franchi le seuil de la librairie qu’Anaëlle se sentit enivrée par l’odeur familière des livres. Cet endroit était devenu son repère dès son arrivée à Strasbourg pour son travail. Depuis cinq ans, elle se rendait régulièrement dans cet antre de passionnés. Si son métier de juriste linguiste ne lui laissait pas beaucoup de temps, en revanche, son salaire lui offrait la possibilité de satisfaire sa soif de lecture. Avec le retour des beaux jours, elle avait pris l’habitude, de se rendre au parc de l’Orangerie pour pique-niquer et s’offrir une petite demi-heure de détente en compagnie de ses romans favoris. La jeune femme se hâtait ensuite de rejoindre son bureau pour se replonger dans ses dossiers. Mais ce midi, elle avait terminé son livre. Elle avait donc quitté, pour une fois, son travail un peu plus tôt, afin de venir refaire le plein de lectures.


  Cette petite routine lui apportait l’équilibre nécessaire pour aller de l’avant.


  Jour après jour. Heure après heure.


  Si elle avait noué quelques relations avec ses collègues et participait de temps en temps aux soirées qu’ils organisaient, elle avait préféré garder ses distances. Ses conversations se limitaient au boulot et au sujet d’actualités habituels. Elle avait refermé la parenthèse de ses années de fac et de ses activités de fangirl. Elle évitait d’ailleurs comme la peste tout ce qui concernait les conventions et s’arrangeait pour quitter Strasbourg dès que se profilait une manifestation en rapport avec les mondes imaginaires, la culture geek ou japonisante. Autant dire que cela tenait d’un vrai sacerdoce dans cette région où ce genre de festivals était assez important. Mais la jeune femme vivait désormais dans un autre univers, fait de lois, de procédures, de diplomatie.


  En avançant dans la librairie, Anaëlle contourna ainsi soigneusement le rayon science-fiction et fantasy pour se diriger vers sur celui du polar. Elle avait pris goût aux auteurs suédois et cherchait un titre dont elle avait lu des commentaires élogieux dans une revue littéraire.


  Le vibreur de son téléphone portable mit fin inopportunément à sa quête. En consultant sa messagerie, elle écarquilla les yeux.


  «Mais comment elle a fait pour avoir mon numéro?» marmonna-t-elle. Son premier réflexe fut d’expédier le SMS à la corbeille sans le lire. Toutefois, un certain sentiment de culpabilité la retint au dernier moment.


  Il lui fallut s’excuser, car son juron fit sursauter plusieurs clients dans la librairie. Après avoir réglé sa commande, elle se précipita dehors. Dans le bus, elle relut le contenu du message : «T’es où ? Je t’attends en bas de chez toi. Dépêche. Caro.»


  Non seulement, cette peste blonde avait son numéro de portable, mais aussi son adresse. Comment l’avait-elle obtenu?


  Arrivée dans sa rue, la jeune femme eut un coup au cœur en reconnaissant le van garé devant l’immeuble. Depuis tout ce temps, elle n’a pas bazardé son tank ! À peine s’approcha-t-elle que la portière côté passager s’ouvrit et que Caroline descendit en tenant un garçonnet d’environ trois ans dans ses bras.


  «Pas trop tôt, l’accueillit-elle.


  —C’est ce qui arrive quand on s’invite sans prévenir, rétorqua sèchement la jolie rousse.


  —C’est toi, Tata Nanou? les interrompit l’enfant.


  —Je te présente Antonin, déclara Caroline en lui fourrant le marmot dans les bras. Occupe-toi de lui, je dois récupérer nos bagages.»


  En compagnie du garçonnet, Anaëlle attendit avec mauvaise humeur devant le hall d’entrée que son ancienne copine la rejoigne.


  «Comment tu as eu mes coordonnées? l’interrogea-t-elle.


  —Tes parents. Ils sont tellement fiers de ton nouveau choix de vie qu’ils se sont vantés dès que je les ai eus au téléphone et qu’ils se sont fait un plaisir de me préciser que tu habitais “une résidence de standing.”


  —Et pourquoi tu es là, dis-moi?


  —Il faut qu’on cause.


  —Après tout ce temps?


  —Justement, trop de temps perdu.»


  Dans l’ascenseur, elles n’échangèrent pas un mot et sans les babillages d’Antonin, le silence aurait été insupportable. Anaëlle n’osait même pas demander à qui était ce gosse. Facile de deviner qui était sa mère, en observant ses grands yeux et son nez mutin, mais pour le père…


  La jeune femme prit les devants pour ouvrir la porte de l’appartement, puis céda le passage à la grande blonde qui commenta, dès qu’elle mit le pied à l’intérieur : «C’est sinistre.»


  Sympa, s’offusqua intérieurement la propriétaire des lieux. Il fallait toutefois admettre que la déco de l’appartement était austère, pour ne pas dire spartiate, surtout en comparaison de sa chambre du temps elle était la colocataire de Caroline. Exit les posters et autres ornements féeriques. Quelques reproductions de tableaux contemporains habillaient les murs blancs. Le seul agrément tenait dans la baie vitrée qui donnait sur un balcon, lequel offrait une vue sur le Rhin. Quant au mobilier, il se résumait au strict nécessaire. Anaëlle fut d’ailleurs obligée de récupérer une chaise dans la cuisine, cédant le canapé à Caroline et à son fils qui se blottit contre sa mère, enfourna son pouce dans sa bouche et s’endormit.


  «On est sur la route depuis ce matin et il commençait à en avoir marre.»


  La jolie rousse se contenta d’un hochement de tête, tout en servant un jus de fruits à son ancienne partenaire.


  «J’ai laissé le plus jeune à son père.


  —Oh! manifesta-t-elle sa surprise. Et qui est-ce, sans indiscrétion? »


  Un demi-sourire égaya enfin le visage de Caroline.


  «Phil. On va se marier. Et je viens te demander d’être ma demoiselle d’honneur.»


  Anaëlle faillit avaler de travers.


  «Quoi? »


  Caro lui lança un regard innocent.


  «Je ne vois pas pourquoi ça t’étonne. Lucie a déjà accepté. Je tiens à ce que tu sois à mes côtés pour le plus beau jour de ma vie.


  —Et tu ne pouvais pas juste me passer un coup de fil?


  —Y aurais-tu répondu? »


  Un silence gêné accueillit cette question.


  «C’est bien ce que je me disais.»


  Caroline fouilla dans son sac avant de poser devant la jeune femme deux coffrets DVD.


  «Tiens, j’ai pensé que ça t’intéresserait. C’est l’intégrale des deux dernières saisons d’Among the Clouds, crut-elle bon d’ajouter, comme Anaëlle n’esquissait pas le moindre geste vers son cadeau. Le final devrait te plaire.


  —Tu vois une télé ici? demanda la jeune femme avec une pointe d’animosité.


  —Non, en effet, mais j’ai ramené mon vidéoprojecteur et tu dois bien avoir un ordi quelque part.


  —J’ai mon portable, dans ma chambre, répondit machinalement la jolie rousse. Non, mais oh! Une minute! Tu débarques chez moi, avec ton gamin, tu critiques mon appart, tu critiques mon choix de vie et je devrais en plus me plier en quatre pour qu’on regarde une série dont je ne veux plus entendre parler!»


  Le sourire – féroce, cette fois-ci – s’élargit sur le visage de Caroline.


  «Je te retrouve un peu. Tout espoir n’est pas perdu.


  —Mais enfin qu’est-ce que tu racontes?


  —Quand tu es revenu d’Angleterre, c’est un fantôme que j’ai vu franchir le seuil de notre maison. Si l’accident a brisé ton corps, Byrd a brisé ton cœur, et toi, avec ton sens du drame habituel, tu as brisé ton âme.


  —Hein? s’insurgea Anaëlle, manquant de réveiller Antonin. Tu oublies que c’est lui qui m’a plaquée!


  —Et qu’as-tu fait pour le garder? Tu aurais dû te battre!


  —Tu as bon dos de me dire ça! protesta Anaëlle en pensant à la façon dont son ancienne camarade avait longtemps agi envers celui qui deviendrait son futur mari.


  —Quand Phil est arrivé chez nous, il était en miettes, lui aussi. Carmel avait pris tout ce dont elle avait besoin, avant de le jeter comme un vieux jouet. Je l’ai rafistolé, je l’ai porté sur mes épaules, je l’ai poussé à chercher du boulot…


  —Je n’ai pas ton courage, maugréa Anaëlle.


  —Laisse-moi finir, la reprit Caroline. Aujourd’hui, il a redressé la barre, il est directeur artistique dans une boîte à Nantes et il s’occupe aussi d’une petite troupe de théâtre. La nouvelle de sa réussite a fini par parvenir à Carmel et cette… – elle boucha les oreilles de son fils – cette salope a tenté de me le reprendre. J’ai mis Phil au pied du mur, lui rappelant ce qu’il aurait à perdre. Il m’a demandé de l’épouser.»


  Anaëlle se rebiffa.


  «Moi, c’est pas pareil. Tu parles d’une histoire vieille de cinq ans. Il ne m’a laissé AUCUN choix.


  —Si, celui de te battre.»


  La jeune femme sentit les larmes lui venir aux yeux.


  «J’ai essayé, dit-elle d’une toute petite voix. Crois-moi, j’ai essayé.»


  Caroline secoua la tête.


  «Je te connais. Dès le début de votre histoire, ça se sentait dans tes mails que tu ne te considérais pas digne de lui. Souviens-toi, Lulu aussi a essayé de te convaincre du contraire, mais tu ne voulais rien entendre. Il t’a offert le prétexte pour laisser tomber l’affaire.


  —J’ai failli mourir!


  —Ce jour-là, ça aurait pu tout aussi bien être moi, lui rappela Caroline. Cette folle t’avait vue à la télé et c’est pour ça qu’elle t’a pris pour cible, mais elle aurait pu s’en prendre à Lucie ou à moi parce que notre tête ne lui revenait pas.


  —On ne pourra jamais en être sûr, objecta Anaëlle.


  —Non, en effet. Rien ne te dit non plus qu’un jour, en rentrant du boulot, tu ne croiseras pas une groupie hystérique qui t’aura gardé rancune. Et alors quoi? Tu plaqueras tout, une nouvelle fois? Comment peux-tu laisser d’autres personnes décider à ta place?


  —Je n’ai pas besoin de tes leçons de morale.


  —Moi j’ai besoin d’une réponse à ma question, renvoya Caroline du tac au tac.


  —Tu ne lâcheras pas le morceau, soupira Anaëlle.


  —Tu me connais.»


  Pour le coup, Caroline paraissait plutôt fière d’elle. Puis son expression changea du tout au tout, elle se pencha au-dessus de la table de salon et attrapa la main de la jeune femme, posée sur son genou.


  «Ne nous prive pas de ta présence, s’il te plaît. Ça ne pourra pas être le plus beau jour de ma vie sans toi.»


  L’émotion sur le visage de Caroline toucha le cœur d’Anaëlle qui ne put marquer son accord que d’un hochement de tête.


  


  ***


  


  Antonin et sa mère dormaient depuis une heure environ dans la chambre de la jeune femme. Comme cette dernière n’arrivait pas à trouver le sommeil, elle décida de surfer sur internet, chose qu’elle ne faisait guère depuis l’Angleterre, mis à part pour son travail. Elle eut la curiosité de retourner sur son blog pour voir ce que celui-ci donnait depuis son abandon. Quelle ne fut pas sa surprise de découvrir que des gens avaient continué de poster des commentaires bien après qu’elle avait cessé de le tenir à jour.


  Les premiers dataient du soir où Adrian avait annoncé qu’il mettrait fin à sa carrière d’acteur.


  «Vraiment dommage, ce qui vous arrive à tous les deux. J’aimais bien l’idée que l’une d’entre nous ait su gagner le cœur du capitaine Nemo.»


  «Sale pute, tout ça, c’est de ta faute. Crève.»


  «C’est toi qui devrais crever à écrire des trucs pareils ; les gens comme toi ne méritent vraiment pas le titre de fans.»


  «On en a marre de toutes ces folles qui se croient tout permis et pensent que les acteurs qu’elles aiment sont leur propriété.»


  «Les fans qui sont à l’origine de la rupture entre Byrd et Anaëlle devraient avoir honte.»


  «Elle lui a brisé le cœur, c’est trop injuste. Et c’est nous qui allons en payer le prix.»


  Et ça continuait comme ça sur des pages, alternant entre regrets, menaces, excuses de la part des fans qui déploraient ce qui s’était passé. Anaëlle ne savait pas très bien ce qu’elle ressentait en lisant ça. Les messages se tarissaient ensuite, jusqu’au final de la série, présuma-t-elle.


  «Tu lui manques, Anaëlle. On l’a senti dans son jeu. Je ne sais pas si c’est lui ou les scénaristes, mais Nemo n’a jamais été aussi sombre. Beau final, en tous cas. Mais je suis presque soulagée pour Byrd qu’il n’ait plus à porter ce poids sur ses épaules.»


  «Cette fin est complètement nulle. Et on sait à qui la faute.»


  «Tu nous as volé notre série, maudite garce ! Si je savais où tu habites, j’irai directement te flinguer pour ce que tu as fait.»


  «Bravo, c’est clair que ce genre de messages va faire revenir Byrd sur sa décision.»


  «C’est moi ou c’est encore la même tarée que l’autre fois ? Toi t’as un sérieux problème, tu devrais te faire interner.»


  «On aurait bien voulu que ça se termine mieux pour Nemo, mais en le voyant partir de cette manière, je n’ai pas pu m’empêcher de penser qu’il rejoignait la fille aux cheveux de feu au milieu des nuages.»


  «Belle fin, qui prête à réfléchir. Pour moi, c’est un double message, Reno avait certainement une idée derrière la tête en concluant Among the Clouds de cette manière et je pense qu’un hommage pareil laisse bien imaginer à quel point l’équipe a apprécié sa rencontre avec toi, Anaëlle.»


  «S’il te plaît, regarde vers le ciel. Un beau jour, qui sait, il reviendra pour toi.»


  Elle rabattit brusquement le clapet de son ordinateur portable. C’était presque trop. Son regard se posa sur la jaquette des coffrets DVD qu’elle finit par ouvrir pour en extirper la première galette. Elle laissa jouer le disque entre ses doigts, songeuse, avant de rallumer l’ordinateur et de le glisser à l’intérieur.


  Lorsque le générique résonna à son oreille, elle s’aperçut qu’elle pleurait.


  2


  Adrian.


  


  «Allez, marmotte, réveille-toi.»


  Une main le secoua par l’épaule. Il grogna en protestation et se cacha le visage dans le creux de son coude.


  «Adrian, j’ai plus le temps, là. Faut que j’y aille.»


  La voix familière le tira peu à peu de sa torpeur. Il retira prudemment son bras, cilla plusieurs fois, le temps que le voile flou qui masquait sa vue s’efface.


  Il était chez lui.


  Comment avait-il fait pour rentrer?


  Le bruit familier d’un cachet d’aspirine en train de mousser dans un verre d’eau le força à se redresser. Une main entra dans son champ de vision et lui tendit le breuvage.


  «Cul sec», l’encouragea-t-on.


  Il considéra le remède un moment, avant de se décider. Sa main tremblait, il se bava dessus en buvant, mais avala tout d’une traite. Ça avait un goût atroce.


  «Tu t’en tiens une sévère. T’as décidé de battre un record ou quoi? Je croyais que tu allais commencer une nouvelle cure.»


  Il trouva enfin la force de lever les yeux vers celui qui lui parlait.


  Richard.


  Son copain Rick.


  Qui le regardait d’un air consterné.


  «Tu m’as ramené? maugréa Byrd d’une voix pâteuse.


  —Valait mieux. Sinon tu dormais sur le trottoir. Tu aurais plutôt fini en cellule de dégrisement, si tu veux mon avis.


  —J’ai fait quoi? J’étais où?


  —Ouais…»


  La grimace de son ami était éloquente. Il l’avait pourtant trop vue ces derniers temps, mais ça ne suffisait pas à le calmer.


  Cette fois-ci, cependant, il n’était vraiment pas fier. Il devait effectivement se rendre en Allemagne dans quelques jours, pour une cure de sevrage, et il ne trouvait rien de mieux que de se soûler avant son départ.


  Son psy allait le tuer.


  Enfin, non, pas du tout le genre. Ce type-là savait se contrôler. Pas comme lui.


  «Lève-toi, va prendre une douche. Tu pues.»


  Richard le souleva d’autorité et l’accompagna jusqu’à la salle de bains, s’assurant qu’il pouvait tenir debout. Il s’occupa aussi de faire couler l’eau dans la cabine de douche.


  «Je te prépare quand même un petit-déjeuner. T’inquiète, tu ne le dégobilleras pas. Rien de pire qu’une gueule de bois le ventre vide. Traîne pas trop. Ellen va me tuer si je ne suis pas rentré pour le repas et il est déjà tard.»


  La chaleur de l’eau suffit à peine à le ressusciter. Avec des gestes mécaniques, Adrian se lava aussi vite que possible. Il évita de se raser pour ne pas devoir supporter son reflet dans le miroir.


  Lorsqu’il sortit de la salle de bains, une odeur d’œufs et de bacon l’accueillit. La table avait été dressée, il n’eut plus qu’à s’installer. Son ami vint le servir.


  «Je suis allé ramasser ton courrier. Ça devait faire une paie que tu ne t’en étais pas occupé. J’ai trié les lettres et la pub. T’as une enveloppe de France, crut-il bon d’ajouter. On croirait un faire-part. Tu connais quelqu’un là-bas? »


  Byrd se contenta de mordre dans une tartine et de fixer Richard d’un œil morne.


  «D’accord, t’es très causant ce matin, remarque, je peux comprendre. Je dois te laisser. La vaisselle est faite. J’ai pas su trouver comment faire fonctionner le lave-vaisselle, alors j’ai préféré tout laver moi-même, il ne restera que la poêle et ton assiette. Je te rappellerai ce soir pour savoir comment tu vas.»


  Ce monologue terminé, Rick s’éclipsa enfin.


  Comment il allait?


  Mal, pourquoi?


  Une armée de nains de jardin dansait la java sous son crâne, il arrivait à peine à fixer la bouteille de jus d’orange devant lui et son petit-déjeuner ne laissait qu’un goût de cendres dans sa bouche. Il mâchait sans grande conviction, juste par réflexe, juste parce qu’on lui avait dit que ça serait bien de manger.


  Pourquoi s’inquiétait-on sans arrêt de savoir s’il allait bien? Ça se voyait pourtant sur sa tête, non? Peut-être devrait-il écrire sur un panneau : “Je suis mal et je vous emmerde !” pour qu’on le laisse tranquille. Cette idée réussit à le faire s’esclaffer et le bruit incongru explosa à son oreille. Cela suffit à lui couper le peu d’appétit qu’il avait, il abandonna le reste de sa tartine dans son assiette et se leva, laissant là les reliefs de son repas. Il s’en occuperait quand ça commencerait à se décomposer.


  Il stoppa net dans la pièce.


  Richard avait parlé d’une lettre de France.


  Le temps que son cerveau analyse l’information, il avait déjà fait demi-tour pour se diriger vers l’entrée. Sur le petit meuble l’attendait une pile de courriers qu’il renversa en cherchant le faire-part. Le cœur battant, il déchira l’enveloppe. C’était écrit en français mais il avait encore quelques bons restes.


  Un soulagement indescriptible s’empara de lui lorsqu’il lut :


  


  «Mademoiselle Caroline Blanchard, Monsieur Philippe Luisin

  Sont heureux de vous inviter à leur mariage Qui sera célébré le samedi 6 juin, à 11h, À la mairie de…»


  


  Il fut incapable de lire le nom du village correctement. Ça commençait par un C… pour le reste…


  Bon sang, pendant deux minutes, il avait cru que c’était Anaëlle qui se mariait. Mais c’était juste sa copine. Laquelle des deux, déjà? La grande blonde ou la petite brune?


  Ça n’avait pas d’importance.


  Il se désintéressa de la carte qu’il laissa tomber par terre. Il avait d’autres projets, de toute façon.


  Mais à peine avait-il fait quelques pas dans l’appartement que l’idée de ce faire-part incongru revint le titiller.


  Pourquoi l’avaient-ils invité? Ils se connaissaient à peine.


  Encore quelques pas, pendant que son esprit continuait de tourner autour de cette pensée.


  Anaëlle serait là-bas.


  Elle y serait, c’était sûr, sa meilleure amie se mariait, elle devait faire partie des demoiselles d’honneur, peut-être des témoins.


  Pour ce que ça changeait.


  Il retourna quand même dans l’entrée et ramassa la carte, la faisant tourner entre ses doigts. Il remarqua alors qu’il y avait quelque chose d’écrit au dos, en anglais, cette fois-ci : «On vous a réservé une chambre.»


  Suivi d’une adresse et deux numéros de téléphone : sans doute celui de l’hôtel et un portable.


  Une idée folle était en train de germer dans sa tête.


  Partir plus tôt. Louer une voiture, foncer jusqu’à ce village, attendre à la sortie de l’église, voir commet elle réagirait.


  C’était complètement idiot.


  Mais très tentant.


  Oui, très.


  La carte à la main, il retourna dans sa chambre, dénicha son ordinateur portable qui traînait sous le lit et l’alluma pour se connecter à Internet.


  Il avait déjà réservé un billet pour l’Allemagne quand sa mère avait insisté, en jurant que ça la rendait malade de le voir dans cet état et qu’il devait réagir. Elle avait fini par lui faire promettre de tenter le coup une nouvelle fois. En demandant conseil à son psy, il s’était inscrit dans un établissement près de Munich.


  Restait à savoir s’il pourrait faire un crochet pour ce mariage.


  Il eut un coup au cœur en réalisant que le 6 juin, c’était le lendemain. Il n’aurait pas de voiture, c’était couru. Eh bien, au moins, comme ça, il serait fixé. Ça voudrait dire que son projet de dingue devrait rester ce qu’il était : un projet.


  Il entra les spécificités de sa location sur le site de son loueur habituel, en se disant qu’il tenterait ailleurs s’il ne trouvait pas sur celui-ci.


  L’écran lui afficha quatre voitures disponibles. Dont un coupé sport, le genre de bolide qu’il adorait. Volant à gauche, en plus. Ça serait mieux sur les routes françaises.


  Adrian s’humecta les lèvres. À croire que le destin s’acharnait à concrétiser son souhait.


  OK. Soyons fous. Tentons le coup. Au point où j’en suis, de toute façon.


  Un clic, et sa réservation était confirmée.


  Deux ou trois autres clics et il annulait son départ depuis Londres par avion et le remplaçait par un billet de train pour Paris trois jours plus tard, au départ de Nantes où il laisserait la voiture. Ensuite, direction l’aéroport avant de s’envoler pour Munich.


  Tout collait parfaitement, c’en était presque flippant.


  Une fois l’ordinateur éteint, il s’octroya un somme en préparation du périple qui l’attendait. Il ne pourrait pas aller chercher sa voiture avant la fin de l’après-midi et n’avait pas trouvé de billet pour le Shuttle avant le milieu de la nuit.


  À son réveil, il s’activa avec une énergie qu’il avait rarement montrée ces derniers temps. Il enfourna des affaires supplémentaires dans sa valise, y ajouta un costume, au cas où, et retourna dans la salle de bains pour remplir sa trousse de toilettes.


  Au moment de quitter son appartement, il eut quand même un doute. Et une arrière-pensée. Il oubliait un truc. Important. Impossible de se souvenir quoi, par contre. Il finit par hausser les épaules et claqua la porte derrière lui avant de dévaler les escaliers. Son téléphone vibra. Rick rappelait pour savoir s’il était toujours vivant. Adrian expédia la conversation en quelques réponses laconiques qui suffirent à décourager son ami de revenir le voir comme annoncé au début de leur conversation.


  


  Nouvelle hésitation une fois chez le loueur de voitures. Pourrait-il conduire et surtout de tenir la distance, vu son état?


  Tu verras bien. Si tu finis dans un arbre, après tout, ça voudra dire que c’était une mauvaise idée.


  Un rire grinçant lui échappa. De quoi le faire passer pour un fou.


  Quelques minutes plus tard, les clefs à la main, il sortit pour prendre possession de son véhicule. Le gérant le connaissait et lui faisait confiance. Il ne se donna même pas la peine de l’accompagner pour faire le tour de la voiture avec lui. Et apparemment, sa tête de déterré n’avait pas suffi à l’inquiéter non plus.


  Sentir la voiture réagir au quart de tour quand il tourna la clef dans le contact lui procura un frisson familier. Il aimait les belles cylindrées et ce modèle-là particulièrement. Cela avait fait partie des quelques plaisirs qu’il avait eus étant acteur.


  Pourtant, après l’accident, il avait refusé de reprendre le volant pendant de longs mois. À Londres, on avait de toute façon assez de facilités pour se passer d’une voiture. Ça ne l’avait pas dérangé jusqu’à ce qu’il doive entreprendre quelques déplacements à l’extérieur. Et son psy l’avait encouragé à reprendre le volant.


  Il entra les coordonnées de sa destination dans le GPS. L’ordinateur allait-il connaître? Une voix monocorde lui annonça le «calcul en cours»et il quitta le parking du loueur pour s’insérer dans la circulation.


  La place dénichée à la dernière minute sur le Shuttle lui avait coûté le double du prix habituel, mais il s’en fichait. Dans deux heures, il serait à Folkestone. Il profiterait ensuite du court voyage dans la navette de l’Eurotunnel pour piquer un somme avant de reprendre la route. Il arriverait très tôt le matin, puis le GPS lui annonçait 6 heures de trajet au moins, à condition de ne pas tomber sur de bouchons.


  C’était jouable. Carrément, même.


  Pendant qu’il attendait la navette dans sa voiture, histoire d’éviter les importuns à qui il arrivait encore de le reconnaître (et de le confondre avec un autre acteur) et de lui réclamer un autographe, il appela sa mère pour lui expliquer qu’il avait décidé de partir plus tôt et de faire un peu de tourisme en France, avant de rejoindre l’Allemagne. Cela suffit à la rendre très nerveuse. Cela ne lui ressemblait plus d’improviser de cette façon. Il comprenait son inquiétude. Le père d’Adrian était décédé deux ans plus tôt, d’un cancer et elle n’avait plus que son fils qui s’était engagé sur un mauvais chemin. Sans elle, Adrian devait reconnaître qu’il aurait totalement lâché prise. C’était l’idée de son chagrin qui l’avait plus d’une fois retenu de commettre l’irréparable.


  En vérité, Adrian ne se reconnaissait plus depuis l’accident. Ce dernier coup du sort avait achevé de le mettre à genoux. Rien n’avait plus été dans sa vie depuis la fin d’Among the Clouds. Il aurait été superstitieux, il aurait cru à une espèce de malédiction. Du genre «Il ne fallait pas contrarier ton destin, les dieux te puniront pour cet outrage.»Et tant qu’à faire avec la voix de Dieu dans les Dix Commandements avec Charlton Eston.


  Il n’avait besoin de personne pour se prendre les pieds dans le tapis, se dit-il en se rencognant dans le siège de la coupée, finalement moins confortable qu’il ne le pensait. Il y arrivait très bien tout seul. Rendez-vous ratés parce qu’il s’était soûlé la veille. Opportunités gâchées parce qu’il n’avait pas su convaincre des producteurs. Auditions massacrées parce qu’il était incapable de retenir son texte ou de comprendre «l’essence profonde du personnage». Il l’avait dit, il ne voulait plus jouer, mais faute d’autre emploi, il s’était fourvoyé plus d’une fois dans des castings sans lendemain.


  Un beau gâchis.


  Pas étonnant, du coup, qu’il se raccrochait ainsi à cette idée stupide de reconquérir la dernière femme qu’il avait vraiment aimée cinq ans après leur rupture.


  Gloria aurait été là, elle se serait fichue de lui. Avant de l’encourager à foncer.


  Gloria…


  Il bloqua aussitôt la pensée qui menaçait de remonter à la surface. Ça lui avait trop pourri la vie, il fallait que ça cesse. Aujourd’hui. Maintenant. Tout de suite.


  S’il arrivait à y mettre fin, il pouvait bien espérer demander pardon à Anaëlle.


  La souffrance reflua au rythme de sa respiration.


  Il sentit la crise s’éloigner.


  Il arriverait à ne pas se rendre dans le premier pub venu, ni au Café Bar de la gare de Folkestone.


  Il ne raterait pas ce train!


  


  La pluie frappait le capot et tambourinait sur la tôle du toit, résonnant dans tout l’habitacle de la voiture. En attendant de monter à bord de la navette, il composa le premier numéro. Dans un anglais plutôt maladroit, on lui confirma qu’il avait bien une chambre qui l’attendait. Cela le surprit agréablement. Il aurait pensé qu’en l’absence de réponse de sa part (le cachet de la lettre datait de plusieurs semaines), la réservation aurait été annulée.


  Il hésita à composer le deuxième numéro, se demandant sur qui il allait tomber. Pourtant, il finit par prendre son courage à deux mains et l’appela à son tour.


  Quand on décrocha, une voix familière se fit entendre.


  «Allô ?»


  C’était Anaëlle.


  «Allô ?»


  Il raccrocha en toute hâte, le cœur battant. Pourquoi lui avait-on donné son numéro? Pour qu’il la prévienne de son arrivée? Il ne s’en sentait pas le courage. Et si ça se passait mal, si elle lui disait de ne pas venir?


  Cela lui éviterait tous ces kilomètres pour rien, se manifesta la voix de la raison.


  Non, il irait jusqu’au bout. Il voulait la regarder en face et non pas se contenter d’une voix au téléphone.


  


  L’embarquement avait commencé, les voitures avançaient au pas. Le bolide se glissa sans encombre à l’intérieur du Shuttle et le tambourinement de la pluie cessa aussitôt. Adrian décida finalement de quitter son véhicule, pris d’un besoin irrépressible de se dégourdir les jambes. Avec un peu de chance, personne ne l’importunerait. Il avait pu somnoler un peu dans le coupé, mais la position inconfortable avait rendu quelques muscles douloureux. D’autres passagers avaient eu la même idée que lui. Il préféra rester à l’écart et affecta de lire les consignes de sécurité en leur tournant le dos. Il n’avait de toute façon plus rien du fringant capitaine Nemo et les probabilités pour qu’il tombe sur quelqu’un qui le reconnaîtrait étaient moindres ici que dans l’espace détente ou les boutiques d’Eurotunnel.


  Trente-cinq minutes plus tard, le débarquement commença et il fallut encore une petite demi-heure pour quitter la gare et rejoindre l’autoroute. La tête vide, concentrée sur sa conduite, Adrian enchaîna les kilomètres.


  


  11h30, Byrd entra dans le village où le mariage devait avoir lieu. Son bolide avança dans une rue principale bordée de quelques boutiques, avant de se garer devant l’église. Adrian était épuisé. La messe avait déjà commencé, il ne voyait pas très bien comment rentrer discrètement. Cependant, décidé à ne pas s’arrêter à quelques mètres de son but, il descendit de la voiture et se coula à l’intérieur sans même faire grincer la vieille porte massive. Son cœur bondit dans sa poitrine lorsqu’il reconnut une chevelure de feu près de l’autel. Elle était magnifique! Incapable de détacher ses yeux de la jeune femme, il se réfugia près d’un des piliers de l’édifice, sans se soucier de trouver une place assise. À l’aveugle, il pianota sur son portable et envoya un message.


  «Behind you.»


  On entendit distinctement le téléphone d’Anaëlle vibrer et Adrian s’en voulut aussitôt. Mince, il n’aurait pas cru que ça ferait un boucan pareil. La jolie rousse consulta son portable, il la vit se retourner lentement vers lui.


  Quand leurs regards se croisèrent, plusieurs sentiments se disputèrent en lui.


  Honte : il avait tellement changé, une épave, en comparaison de l’homme qu’elle avait aimé.


  Espoir : elle ne paraissait pas en colère, juste stupéfaite.


  Peur : et maintenant, quoi? Il ne pouvait plus faire marche arrière.


  Joie : son cœur battait comme un fou dans sa poitrine. Rien que de la voir suffisait à lui donner l’impression de revivre.


  Anaëlle se fit rappeler à l’ordre par l’officiant qui ne semblait pas du tout ravi de sa distraction. Cela suffit à rompre la magie, car elle se concentra de nouveau sur la cérémonie. Il ne pipa mot du texte qu’elle lut en hommage aux mariés, sourit quand elle provoqua un larsen, ce qui fit pester pas mal de monde dans l’assistance, et en profita pour s’éclipser.


  «Tu vois, ce n’était pas si difficile, en fin de compte.»


  Un sourire s’esquissa sur ses lèvres, car la voix avait parlé avec les intonations de Gloria. Sa partenaire lui manquait tellement. Il s’en voudrait toute sa vie. Même l’alcool n’avait pas suffi à noyer sa culpabilité.


  Byrd attendit la fin de la cérémonie, appuyé contre la voiture, ruminant quelques remords, beaucoup de regrets et quelques vieux rêves qui refaisaient surface.


  Dire que la veille, il émergeait d’une cuite monumentale et que sa vie basculait de nouveau à cause d’un simple faire-part.


  Il était crevé. Le manque de sommeil commençait à se faire sentir, le contrecoup des émotions contradictoires qui l’avaient traversé ces dernières vingt-quatre heures venait réclamer son dû.


  Un doute étreignit toutefois l’ancien acteur. S’il lui avouait tout, Anaëlle s’enfuirait certainement en courant.


  Pouvait-elle aimer l’ombre qu’il était devenu?


  Pouvait-elle aimer un assassin?


  Le brouhaha le sortit de ses réflexions et il leva la tête. Les mariés sortaient de l’église, accompagnés de l’escorte habituelle : les enfants avec les pétales de roses et les grains de riz, les gouailleurs et les pipelettes. Tout ce charivari le laissait totalement froid.


  Enfin, Anaëlle apparut.


  Elle le chercha des yeux.


  Son expression quand elle le découvrit…! Comme si un rayon de soleil s’attardait sur son visage.


  Il eut juste le temps de se décoller de la voiture avant de la voir dévaler la volée de marches aussi vite que possible.


  Il eut juste le temps d’ouvrir les bras avant qu’elle ne s’y jette.


  Son parfum. Sa peau. Sa chaleur.


  Enfin, le monde reprenait des couleurs.


  Enfin, il reprenait vie.
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  Anaëlle.

  

  Quelques heures plus tôt.


  


  «Bill ?


  —Oui? Puis-je savoir qui vous êtes? »répondit la voix familière au bout du fil. La jeune femme laissa échapper un soupir de soulagement, avant de préciser : «C’est Anaëlle.


  Un silence lui répondit.


  «Je n’étais pas certaine que ce numéro fonctionne encore.


  —Bon sang, je n’arrive pas à y croire! répéta Reno à plusieurs fois, pris par l’émotion. Comment vas-tu, sweetheart? »


  Elle lui résuma brièvement ces dernières années et lui parla un peu de son travail.


  Qu’est-ce qui l’avait poussé à contacter le scénariste après tout ce temps? Elle ignorait exactement ce qu’elle attendait de son geste. Tout en y réfléchissant, elle demanda des nouvelles de Tania et des autres. La chef-costumière travaillait sur un film à gros budget, toujours avec la même équipe. Jasmine avait abandonné le monde du cinéma juste après la fin de la série.


  «Et… Adrian.»


  Un silence embarrassé lui répondit tout d’abord.


  «Tu n’es pas au courant ? Oui, bien sûr, suis-je bête… Il ne va pas très fort. Surtout depuis l’accident.»


  Le cœur d’Anaëlle bondit dans sa poitrine.


  «L’accident? Quel accident?


  —Ça s’est passé au Maroc où il s’était retiré pour une année sabbatique, expliqua le scénariste. Gloria lui a rendu visite. Ils sont allés faire un tour dans le désert et il a perdu le contrôle de sa jeep sur une route du haut Atlas. La voiture a fini dans un ravin. Gloria est morte sur le coup.


  —Oh! non, laissa échapper Anaëlle, horrifiée.


  —Après ça, il s’est remis à boire, il a tenté deux sevrages, sans succès. J’ai voulu lui donner sa chance sur un projet pour lequel j’avais écrit le pilote. Il ne s’est jamais pointé au rendez-vous, déplora Bill. Plus personne ne veut entendre parler de lui dans notre milieu et il ne vit que des droits qu’il touche encore sur les retransmissions de la série et le merchandising. J’ignore où il se trouve en ce moment, mais si tu veux…


  —Non… Non… Je… Merci pour ces nouvelles. À bientôt, Bill.»


  Elle raccrocha précipitamment et dut s’appuyer contre la coiffeuse, trahie par ses jambes tremblantes.


  Elle n’aurait pas dû appeler. Qu’est-ce qui lui avait pris? Maintenant, elle se sentait encore plus mal. Elle se retint de pleurer pour ne pas ruiner son maquillage mais serrait si fort le bord du meuble que les jointures de ses doigts en blanchirent.


  On frappa à la porte.


  «Ça y est, t’es prête? vint lui demander Lucie… Wow! tu es superbe.


  —Merci, la remercia la jeune femme. Toi aussi…


  La brunette entra dans la pièce.


  «Ça va? Tu es toute pâle.


  —T’inquiète. C’est l’émotion.


  —Oui, je comprends. Allez, viens.»


  Elle attrapa Anaëlle par la main et l’entraîna avec elle dans l’escalier, puis sur le perron devant lequel les attendait la voiture qui devait les conduire à l’église.


  Aujourd’hui, Caroline se mariait et la jolie rousse n’avait rien trouvé de plus intelligent que d’appeler Reno, histoire d’arriver dans tous ses états à la cérémonie. Elle lutta contre ses pensées sinistres et se concentra sur une opération plus que délicate : difficile de se glisser dans la voiture avec la robe en taffetas crème qu’elle portait. Élégante, certes, mais quelle torture!


  «Allez, souris, Nanou. On a réussi à trouver un compromis. On porte ces armures à l’église et à la mairie, par contre, après, c’est soirée déguisée, lui rappela Lucie.


  —Je peux à peine respirer.


  —Et moi donc!»geignit Lucie.


  Anaëlle ne put réprimer un sourire, se disant que Lucie lui avait énormément manqué. La jolie brunette avait accueilli son retour avec une joie manifeste, sans toutefois en faire des tonnes, sans récrimination, mais avec une tendresse qui avait profondément touché la jeune femme.


  Une fois à la mairie, sortir de la voiture représenta un nouveau défi. Elle s’en tira sans déchirer quoi que ce fût. Il fallut ensuite se joindre aux invités, sourire malgré tout, trouver quelque chose d’intelligent à dire à tous ceux qui l’interceptaient pour une raison ou pour une autre, parfois même pour lui glisser un numéro de téléphone à l’oreille, y compris un vieux tonton de la future mariée. Anaëlle parvint néanmoins à s’en sortir avec diplomatie.


  Les parents de Phil avaient mis les petits plats dans les grands, ceux de Caroline avaient fait dans la surenchère, on n’attendait plus que la presse pour venir photographier les mamies peinturlurées et les chapeaux emplumés, les costumes sortis de la naphtaline et les adorables lanceurs de riz et de pétales de roses, se moqua intérieurement la jeune femme, avant de se promettre que si elle se mariait un jour, elle le ferait avec beaucoup moins de fioritures.


  Elle trouvait tout ce cirque – les simagrées des beaux-parents, les pleurnicheries des marâtres, ou encore les roucoulades des midinettes au troisième rang derrière elle – tellement ridicule qu’au moment où l’adjoint au maire proclama d’un ton presque mécanique : «Au nom de la loi…, je vous déclare mari et femme», elle faillit l’interrompre pour dire «… je vous arrête.»Un sourire idiot passa furtivement sur ses lèvres, partagé toutefois par le témoin de Phil qui avait sans doute eu la même idée qu’elle. Ça n’avait rien de très original, mais c’était si tentant. Elle signa promptement au bas du document officiel, une fois que les mariés se furent acquittés de la procédure, puis se prépara au deuxième round à l’église, selon les volontés parentales.


  La fraîcheur crue à l’intérieur de l’édifice religieux fit frémir tous les invités. Sous son petit boléro de dentelle, Anaëlle n’en menait pas large non plus. Son regard divaguait à travers le vieux bâtiment, dont la beauté surannée ne la laissait cependant pas insensible. Les statues de plâtre fixaient l’assistance d’un regard impénétrable et la lumière jouait sur les pierres à travers les vitraux délicats ajoutait à la magie de ce lieu. Hélas, ce charme se trouvait éclaboussé par la voix monocorde du prêtre, interrompue régulièrement par quelques chants maladroits et les lectures hésitantes de passages de la Bible. La jeune femme se sentait de plus en plus morose. Se marierait-elle, elle aussi? Elle s’imagina à la place de Caro, laquelle ne quittait pas Phil des yeux. Autrefois, elle avait eu cette flamme dans le regard, elle en était sûre. Désormais, son cœur s’asséchait peu à peu, le monde se ternissait autour d’elle. Quelqu’un lui donnerait-il de nouveau envie de sourire?


  Un immense soupir s’échappa de sa poitrine, si bruyant que le curé s’interrompit et lui lança un regard assassin. Elle se raidit aussitôt et sentit dans son dos les poignards que devaient lui lancer les yeux des parents des mariés. La mère de Caroline, surtout ne lui pardonnait toujours pas d’avoir usurpé la sœur cadette de cette dernière à la place de témoin.


  Comble de malchance, son portable se mit à vibrer quelques secondes plus tard. Confuse, elle fouilla dans sa pochette pour l’éteindre, mais ne put s’empêcher de lire le message : «Behind you.[ 1 ]»


  Un raclement de gorge impérieux l’obligea à lever la tête. Le prêtre la fusillait de nouveau du regard. Elle rangea précipitamment son téléphone, avant de réaliser que la petite fille qui devait apporter les anneaux aux futurs mariés se tenait devant elle et qu’elle lui barrait le passage. Elle s’écarta précipitamment et en profita pour jeter un regard vers la nef.


  Elle sentit le sang se retirer de son visage.


  Il se tenait là, appuyé contre un des piliers. Elle n’arrivait pas à y croire. Que faisait-il ici? Elle réprima les premiers élans de son cœur, détailla Adrian d’un œil critique et adjugea qu’il avait une sale tête – et encore, elle ne voyait pas ses yeux, car il portait des lunettes noires. Sa barbe de plusieurs jours et son teint blafard lui donnaient même un air sinistre. Un effort surhumain lui fut toutefois nécessaire pour ne plus le regarder. Elle tenta de se concentrer sur la cérémonie, rata quelques “amen” et n’en mena pas large quand le curé lui fit signe pour qu’elle vienne lire un passage des évangiles. Elle bafouilla, provoqua un larsen sans savoir comment et termina sa prestation si tremblante qu’elle faillit se casser la figure en quittant le pupitre.


  L’officiant conclut enfin son discours, les mariés s’embrassèrent, tout le monde applaudit. En emboîtant le pas aux mariés qui s’apprêtaient à sortir, Anaëlle jeta un regard vers le pilier et réprima sa déconvenue. Adrian n’y était plus.


  À l’extérieur, la lumière du jour, la foule, les bravas, les pétales de roses et les grains de riz lancés par poignée la déboussolèrent. Elle n’arrêtait pas de le chercher des yeux et crut que son cœur allait stopper net quand elle le vit, appuyé contre un bolide noir, en contrebas du parvis. Elle quitta avec précipitation le groupe des mariés et des demoiselles d’honneur pour se ruer dans sa direction. En la voyant arriver, il se détacha de la voiture, leva les yeux vers elle et…


  Sans même hésiter, elle se jeta dans ses bras.


  Il chercha ses lèvres, l’embrassa et la serra fort, si fort, qu’elle laissa échapper un petit cri.


  «Désolé, s’excusa-t-il en la relâchant enfin.


  —Que fais-tu là? Comment m’as-tu retrouvée? C’est incroyable. Je parlais de toi avec Bill ce matin et tu es ici… Tu es ici…


  —Du calme, respire, se moqua-t-il gentiment d’elle, en lui caressant le menton, comme pour l’embrasser de nouveau.


  —Monsieur Byrd», les interrompit la voix stupéfaite de Phil.


  L’acteur se raidit. Le jeune marié lui tendit une main qu’il serra avec réticence.


  «On s’est rencontré lors d’une convention à Paris, jugea bon de préciser le mari de Caroline. Ravi que vous ayez pu répondre à notre invitation.»


  Anaëlle écarquilla les yeux.


  «Tu l’avais invité? s’étonna-t-elle.


  —On a envoyé un carton, en tous cas, à l’adresse fournie par la production, répondit Phil. On n’était pas certain que vous l’auriez, ajouta-t-il en anglais à l’adresse de Byrd.


  —Je ne l’ai reçu qu’hier. D’où… ma tenue. Désolé. J’ai roulé toute la nuit et je n’ai pas eu le temps de passer à l’hôtel pour me changer.


  —Pas de souci, on va tous rejoindre la salle du banquet pour le vin d’honneur et la fête qui suivra, vous n’aurez qu’à nous retrouver là-bas.


  —Ce n’est peut-être pas une bonne idée, marmonna l’acteur, une fois Phil parti rejoindre son épouse. La jeune femme se raidit.


  —Ça te dit de supporter un acteur raté et alcoolique pendant les festivités pour le mariage de ta meilleure amie? »la provoqua-t-il.


  Elle se contenta de le serrer de nouveau contre elle.


  «On dirait bien que oui, réalisa Adrian en secouant la tête. Toi alors… tu ne cesseras jamais de me surprendre.


  —Je sais…», murmura la jeune femme à l’oreille de son compagnon.


  Une étincelle de colère s’alluma un bref instant dans les yeux de Byrd quand il comprit de quoi elle parlait.


  «Bill m’a dit pour Gloria, ce matin, précisa-t-elle, en agrippant sa veste pour l’empêcher de fuir ou quelque chose du genre. J’ai besoin de me changer, opta-t-elle très vite pour un autre sujet. Je ne supporte plus cette robe.


  —Elle te va pourtant à ravir.»


  Le regard qu’il posa sur elle la fit frémir.


  «Tu es à quel hôtel? demanda-t-il.


  —Le même que le tien, je présume.


  —Comment tu le sais?


  —C’est là qu’on a logé tous les célibataires», expliqua-t-elle.


  Il ouvrit la portière et l’invita à monter. Elle hésita.


  «Je devrais peut-être prendre le volant, suggéra Anaëlle, craignant toutefois qu’il ne réagisse mal à cette idée.


  —Tu as raison.»


  Il lui tendit les clefs.


  «Je ne suis pas le meilleur conducteur du monde, loin de là.»


  Son amertume la fit frémir mais elle préféra ne pas relever.


  Pas évident toutefois de conduire avec ses talons hauts. Pourquoi fallait-il qu’il choisisse ce genre d’engin? Elle fit crisser la boîte de vitesses plus d’une fois. Elle finit par se garer et vira ses chaussures pour poursuivre pieds nus.


  À ses côtés, Adrian restait étrangement muet. Il ne fit même pas de commentaire sur sa manière de piloter son bolide.


  «Je suis… contente de te voir», finit-elle par dire pour tenter de rompre la glace. Cela suffit à amener un sourire amusé sur les lèvres de l’acteur.


  «Je m’en doute, à moins que tu ne te jettes comme ça dans les bras de tous ceux que tu croises.


  —Arrête de me taquiner.


  —J’avoue que ça m’a manqué, s’esclaffa-t-il. Tu tends tellement de perches.


  —Non, c’est faux!»


  La voiture de sport s’arrêta dans l’allée de gravillons qui menait au bâtiment principal de l’hôtel. Anaëlle coupa le moteur, mais ne sortit pas de la voiture pour autant. Elle semblait fixer un point dans le vide, les mains crispées sur le volant. Adrian lui jeta un coup d’œil, intrigué.


  «Tu m’as brisé le cœur, lança-t-elle tout de go. J’espère que tu ne crois pas revenir dans ma vie comme ça.»


  Elle claqua des doigts.


  «Parce que je ne te laisserai pas faire.»


  Elle ouvrit la portière et sortit comme un diable de sa boîte, avant de se précipiter jusqu’à l’entrée du bâtiment à la façade couverte de lierres. Elle n’attendit pas l’acteur pour demander sa clef à la réception, mais dut néanmoins patienter devant la cage de l’ascenseur. Cela suffit à Adrian pour la rejoindre.


  «Je ne viens pas pour te reconquérir, lui assura-t-il en la rejoignant dans la cabine. Je viens pour te demander pardon.»


  Elle lui adressa un regard surpris.


  «Je vais entamer une nouvelle thérapie dans une clinique en Allemagne. C’est expérimental. Pour m’aider à régler mon… mon problème d’alcool. Si Bill t’a parlé, tu sais que ça sera ma troisième tentative. Mon psy pense que ça ne réussira pas tant que je n’aurai pas une bonne raison de m’en sortir. Il m’a dit de faire le point, de revenir sur mes regrets, pour savoir lesquels m’empêchaient d’avancer. J’ai trouvé tout son baratin absurde, sur le moment, mais maintenant que j’y repense… Le plus gros, l’iceberg qui me bloque littéralement la vue, c’est ma décision de rompre avec toi. Je comprends bien que cinq ans après, je ne risque pas de réparer grand-chose, même si ton accueil m’a… pour le moins laissé penser le contraire, mais je comprends.»


  Il se tut un moment, parut chercher ses mots.


  «En fait, je ne sais pas très bien ce que je veux. Dès que j’ai vu cette carte, j’ai arrêté de réfléchir. Si tu préfères, je peux rester ici et te laisser aller à la fête toute seule. Je repartirai demain matin.»


  L’ascenseur arriva à son étage et il quitta la cabine sans chercher à croiser son regard. Lorsque les portes se refermèrent, Anaëlle crut que ses jambes allaient la trahir. Elle s’appuya contre la paroi et respira à fond pour lutter contre les larmes.


  Une fois dans sa chambre, quand elle déballa le costume que Caroline lui avait confectionné et qui l’attendait sur le lit, ce fut le coup de grâce. Elle porta sa main à sa bouche, ébahie devant ce spectacle.


  «Oh… Caro…»


  Son amie s’était surpassée. Elle avait réinterprété à sa manière le costume du Lapin blanc dans Alice. Quand elle lui avait parlé de son idée de bal masqué, Anaëlle avait fait la grimace.


  «Je n’ai ni l’envie, ni le temps de me confectionner un costume.


  —Je m’en occupe», avait rétorqué son amie.


  Quelque part, Anaëlle avait pensé qu’elle en profiterait pour la couvrir de ridicule, en lui offrant un costume de poussin ou de nounours. Bien au contraire, tout indiquait que Caroline avait mis tout son cœur dans son ouvrage. Le masque n’était pas d’elle, mais Anaëlle en reconnaissait la facture et savait exactement où elle l’avait trouvé ; il était parfait. Le pantalon à rayures, la veste en velours pourpre, la chemise à jabots et le serre taille orné de petites horloges trahissaient aussi la patte de Lucie. Émue, la jolie rousse sortit de deux autres cartons un chapeau dont les larges bords étaient brodés de fils dorés figurant un petit lapin sur le revers, ainsi qu’une paire de bottines qu’elle reconnut aussitôt pour avoir jadis bavé dessus en surfant sur la Toile. Un petit carton accompagnait les chaussures.


  «Je t’entends t’exclamer d’ici, mais rassure-toi, avait écrit son amie, je les ai payées avec une partie de l’argent que je te dois toujours sur les ventes de la boutique. Profite, ma vieille. Je veux te voir heureuse à mon mariage.»


  


  Lorsqu’elle frappa à la porte de la chambre d’Adrian, elle trouva celle-ci entrouverte. Poussée par la curiosité, Anaëlle entra et découvrit l’acteur, douché et rasé de près, qui se tenait, perplexe devant le miroir. Il s’apprêtait à enfiler une longue veste en brocard vert sombre. Il se retourna en voyant son reflet.


  «Je n’ai pas pu résister en découvrant tout ça sur mon lit», s’excusa-t-il presque. Son étonnement grandit quand le vêtement s’ajusta parfaitement sur ses épaules.


  «Comment ta copine connait-elle ma taille? demanda-t-il, interloqué.


  —Le Chapelier fou, réalisa la jeune femme, en remarquant le chapeau qui attendait sur le lit.


  —Le moins que l’on puisse dire, c’est qu’elle a de la suite dans les idées. Et c’est plutôt bien trouvé.»


  Lorsqu’il se tourna vers elle, elle nota sa chemise entrouverte et la longue cicatrice qui barrait sa poitrine. Sans réfléchir, elle s’approcha, écarta le pan du vêtement et suivit de l’index le tracé de la blessure.


  «L’accident? demanda-t-elle sans oser regarder Adrian.


  —Je m’en sors plutôt bien, comparé à… à Gloria.»


  Il referma promptement la chemise et lui tourna le dos. Incertaine, Anaëlle le fixa un long moment. Il ne pouvait pas rater son expression dans le miroir. Elle-même considéra la créature perdue qui lui adressa un regard pitoyable. Cette vision la fit réagir. Ça ne pouvait pas continuer ainsi!


  «Je n’arrive pas à croire que ça m’aille aussi bien, grommela Byrd en se concentrant sur la ceinture qu’il ajusta autour de sa taille.


  —Tu as raté un passant», lui fit-elle remarquer. Elle s’approcha pour l’aider. Surpris par le contact de ses mains sur ses hanches, il se retourna.


  Ils étaient tellement près l’un de l’autre que leurs visages se touchèrent. Adrian marqua son étonnement lorsqu’on entendit le bruit d’une fermeture éclair.


  «Qu’est-ce que tu fabriques? demanda-t-il d’une voix rauque, avant de laisser échapper un gémissement. A… Anaëlle …? »


  Il tenta de la retenir mais elle lui résista. Elle se pressa contre lui, huma son parfum, l’embrassa au creux du cou, avant de le laper comme un petit animal. Elle n’avait pas oublié son goût et ses sens s’affolèrent de ces retrouvailles.


  «Je… doute… que Caroll avait prévu… ce genre de… choses pour ses personnages…, gémit-il, tandis qu’elle plongeait sa main jusqu’à son érection naissante. Si… si tu n’arrêtes pas… tout de suite, je ne réponds plus de rien.»


  Tant mieux, car elle n’avait aucune intention de s’en tenir là. Cinq ans… Cinq ans sans caresse, sans geste tendre, enfermée dans ce corps qu’elle avait transformé en prison faute de cœur à y faire battre. Cinq ans de solitude dans un lit trop froid, à pleurer sur son amour perdu. Cinq ans à se regarder dans le miroir en se demandant qui était le fantôme qu’elle y contemplait. Terminé, terminé! Elle n’en voulait plus! Elle ne le laisserait pas repartir sans qu’il comprenne.


  Elle s’assit sur le rebord du lit et fit glisser le pantalon d’Adrian jusqu’à ses chevilles. Puis elle entreprit de se déshabiller à son tour, pendant qu’il ôtait sa chemise d’un geste preste. Elle ne le quittait pas des yeux et n’attendait qu’une chose : qu’il ose se détourner d’elle, alors qu’elle voyait le désir brûler dans ses prunelles tout autant que dans les siennes.


  Quand il fut enfin entièrement nu, la jeune femme l’attira vers le lit. Ses bras et ses jambes se refermèrent sur le corps offert, avant qu’elle ne commence à le dévorer de baisers. Une espèce de rage l’habitait à présent. Elle le caressait, ondulait contre lui, satisfaite à chaque fois qu’il laissait échapper un soupir, un grognement ou même un cri lorsqu’elle le mordilla un peu trop fort à l’épaule.


  «Doucement, tigresse», rit-il avec une pointe de gêne, visiblement stupéfait de sa sauvagerie. Jusqu’à présent, elle l’avait toujours laissé mener la danse, s’était montrée docile dans leurs ébats, reconnaissante peut-être, mais aujourd’hui, aujourd’hui, elle aurait son mot à dire. Elle le fit basculer et inversa leur position. Il se retrouva allongé sous elle. Elle se pressa contre lui avant de s’empaler sur son érection. Il s’arc-bouta sous l’assaut et elle en profita pour caresser sa poitrine. Sa bouche suivit le tracé de la cicatrice, comme pour la souligner et en chasser tout le malheur qui y était rattaché.


  Marre d’être une petite fille sage! Marre d’écouter les autres lui dicter sa conduite! Anaëlle prendrait cet homme parce qu’ils étaient faits l’un pour l’autre. Nouveau coup de rein qui l’entraîna vers le sublime. Il était à elle! se répéta-t-elle. Pas parce que les autres l’affirmaient, mais parce qu’en le sentant en elle, elle avait enfin l’impression de revivre. Le sang pulsait à ses oreilles, son cœur battait si fort qu’elle était sûre qu’on l’entendait dans toute la chambre. Le plaisir l’emportait toujours plus haut. Elle était vivante! Vivante!


  Lorsque l’orgasme la saisit, Adrian se redressa, comme pour l’accompagner, et l’étreignit de toutes ses forces avant de se laisser sombrer à son tour.


  Ils restèrent un long moment ainsi enlacés, haletant, trempés de sueur, heureux.


  «Bon sang!»jura Byrd, le visage enfoui dans la chevelure d’Anaëlle. Il tremblait de tout son corps et la jeune femme entendait son cœur faire écho au sien. Lorsqu’il lui fit face, ce fut pour l’embrasser, presque avec adoration. Anaëlle caressa ses cheveux et son visage, avant de s’écarter et de se laisser tomber sur le matelas, le visage levé vers le plafond qui tournait tout de même un peu.


  Elle se sentait légère, peut-être même… un peu ivre. Prise d’un frisson, elle vint se blottir contre Adrian qui l’accueillit dans une tendre embrassade.


  «Toujours envie de rejoindre les autres? demanda-t-il d’une voix rauque.


  —Plus tard… on verra», lui répondit-elle avec un sourire comblé.


  


  ***


  


  En rejoignant la fête, ils firent une entrée plus que remarquée, d’une part, parce qu’ils arrivaient presque en même temps que la pièce montée et d’autre part, parce que leurs costumes provoquèrent quelques applaudissements. Anaëlle s’empressa d’aller s’excuser auprès des jeunes mariés. Caroline lui adressa un regard aigu qui la fit rougir jusqu’aux oreilles. La jeune épouse éclata de rire.


  «Je voulais que tu sois heureuse à mon mariage, visiblement, c’est réussi.»


  Elle se leva pour l’embrasser joyeusement sur les deux joues, avant de lui souffler un «veinarde»qui offusqua son mari.


  «Ne t’inquiète pas, mon chéri, la place semble bien gardée», rassura-t-elle son époux. Ce dernier roula des yeux indignés, avant de conduire Adrian et Anaëlle jusqu’à leur tablée.


  L’acteur semblait un peu perdu au milieu de tous ces Gaulois à un stade d’ébriété plus ou moins avancé. Quelques-uns le reconnurent, mais ou bien ils eurent la bonne idée de ne pas l’importuner, ou bien le commentaire que Phil leur adresse les dissuada de se montrer grossiers : «La vedette, aujourd’hui, c’est moi, alors si vous voulez des autographes, vous savez à qui vous adresser.»


  Par ailleurs, les convives n’étaient pas nombreux à maîtriser suffisamment l’anglais pour se lancer dans une conversation élaborée.


  L’épreuve consista surtout à limiter les tentations. L’alcool coulait à flots dans les verres, pour disparaître presque aussi vite dans les gosiers. Adrian, un peu vert, préféra sortir respirer l’air nocturne dès qu’il se sentit sur le point de craquer. La jeune femme le rejoignit, afin de s’assurer qu’il allait bien. Il lui mentit bravement et tenta de calmer son inquiétude en l’embrassant. Elle lui suggéra une promenade dans le parc qui bordait la salle où avait lieu le banquet, ce qui parut avoir un effet bénéfique sur son compagnon.


  


  Il commençait à se faire tard, les plus jeunes et les plus âgés avaient quitté la fête pour aller se coucher. Les couples avaient envahi la piste de danse. Anaëlle, elle, avait préféré se réfugier sur une des banquettes où Adrian l’avait rejointe pour s’allonger quelques instants, la tête reposant sur les cuisses de la jolie rousse. Elle pensait qu’il dormait enfin, mais lorsque le DJ lança un slow langoureux, il se redressa brusquement pour lui demander : «Ça te dirait de danser? »


  Elle se renfrogna, notamment parce qu’elle aurait préféré qu’il reste tranquille. Il n’avait quasiment pas dormi depuis deux jours, si elle avait bien compris ce qu’il lui avait expliqué, et ils ne s’étaient pas vraiment reposés à l’hôtel. Ça se voyait qu’il ne restait éveillé que grâce à l’adrénaline.


  «Tu as oublié ce que ça avait donné au gala de charité. Je n’arrêtais pas de te marcher sur les pieds.


  —Ah? Tu es tellement légère, je n’ai rien senti», feignit-il de ne pas se souvenir. Pourtant, elle n’y était pas allée de main morte.


  Il proposa de la porter, ce qu’elle trouva tout à fait ridicule. À force d’insister, il réussit quand même à la traîner jusqu’à la piste de danse.


  «Je t’embrasse à chaque fois que tu me marches dessus», décréta-t-il d’entrée de jeu. Évidemment, ça ne rata pas, dès les premières mesures, elle lui écrasa trois orteils à la fois. Il éclata de rire et l’embrassa sur une joue, puis sur l’autre à la gaffe suivante. Elle se concentra pour ne pas qu’il puisse aller plus loin. Peine perdue! Alors il l’embrassa sur le front, sur chaque paupière. Comme si ça ne suffisait pas, il l’obligea à danser le slow suivant.


  «Le secret, c’est de me faire confiance», lui souffla-t-il à l’oreille. Plus facile à dire qu’à faire, elle en fut encore quitte pour deux autres baisers, le dernier, particulièrement langoureux, la troubla à tel point qu’elle en oublia de réfléchir pendant les trente secondes suivantes. Alors le miracle se produisit.


  «Eh bien, voilà!» triompha Adrian en français.


  Anaëlle mit de côté sa fierté froissée et se laissa enfin aller. Il y eut bien d’autres orteils écrasés, mais Byrd ne poursuivit pas son manège, profitant de ce moment où, portés par la musique, ils allaient à l’unisson.


  [ 1 ]Derrière toi.
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  Adrian.


  


  Depuis combien de temps Adrian n’avait-il pas dormi autant sans avoir bu une goutte d’alcool? Et ce réveil? Magique. Pas de migraine à se taper la tête contre les murs. Pas de vertige. Pas de bouche pâteuse. Il se sentait… bien.


  Pourtant, ils ne s’étaient pas couchés avant 5 heures du matin et il allait bientôt être midi, d’après sa montre. Cependant, il n’osait pas bouger, de peur de réveiller Anaëlle. Elle avait passé un bras autour de sa taille, la tête sur sa poitrine et s’il faisait le moindre mouvement, aucun doute qu’elle le sentirait. Le problème, c’était qu’il commençait à avoir faim. Il dut se résigner et, le plus délicatement possible, repoussa la jeune femme qui grogna en protestation, mais ne se réveilla que lorsqu’il mit un pied par terre.


  «Tu vas où? marmonna-t-elle en français.


  —Je reviens», la rassura-t-il. Elle se rendormit presque aussitôt.


  Après un passage à la salle de bains, il descendit à la réception et croisa quelques invités du mariage pas très frais. Il commanda deux repas légers qu’il remonta lui-même jusqu’à la chambre.


  Anaëlle était réveillée, droite comme un i dans le lit, les cheveux en bataille, la marque du drap sur la joue et à moitié nue, fixant sur lui des yeux de hibou.


  Il s’attarda un temps devant ce spectacle adorable.


  «Tu as faim? »


  Elle se renfrogna, cherchant visiblement à comprendre sa question.


  «Quelle heure est-il?


  —Plus de midi.


  —Hein? »


  Elle bondit du lit, manquant de peu de renverser le plateau. Son cœur se serra à l’idée qu’elle avait peut-être un train à prendre aujourd’hui «Où sont mes vêtements? pesta-t-elle.


  —Je les ai raccrochés dans la salle de bains, ils traînaient par terre.»


  Elle rougit jusqu’aux oreilles. Il fallait dire qu’au petit matin, ils ne s’étaient pas couchés sagement.


  La jolie rousse ne daigna s’intéresser de nouveau à lui qu’une fois qu’elle se fût rendue présentable. Elle se pencha au-dessus du plateau, picora dans les viennoiseries, but le jus d’orange frais quasiment d’une traite et se laissa enfin tomber sur la chaise face à l’ancien acteur. Adrian la considéra en silence une minute avant d’oser lui demander: «Tu reprends le boulot quand? Enfin… je suppose que tu as un travail.


  —Oui. Juriste linguiste. À Strasbourg.»


  Ce fut à son tour d’être perplexe, il ne connaissait pas très bien la géographie française.


  «C’est dans l’est de la France, précisa la jeune femme. À la frontière allemande. Et toi… euh… tu dois partir quand?


  —Demain.»


  Elle hocha la tête. Le silence se prolongea.


  «Tu… restes là-bas combien de temps? demanda-t-elle enfin.


  —Minimum cinq semaines. Tout dépend de… l’efficacité du traitement.»


  Nouveau temps mort. Il se lança: «Je pourrais annuler.


  —Non! Surtout pas», réagit-elle vivement, ce qui le blessa quelque peu.


  Elle comprit son erreur et écarquilla les yeux.


  «Non, euh… je… je ne voulais pas dire ça comme ça. C’est juste que…»


  Elle se tut, parut chercher ses mots, soupira.


  «Je vais à coup sûr me montrer maladroite en disant ça, mais tu dois te faire soigner. C’est important.


  —Je comprends. T’as pas vraiment envie de traîner avec un alcoolo.»


  Elle le saisit par le bras au moment où il allait se lever.


  «Assieds-toi. S’il te plaît.»


  Adrian obtempéra. Il vit presque les rouages s’actionner sous le crâne de la jeune femme. Il se trouva injuste. Elle avait toutes les raisons de lui en vouloir, de le tenir à l’écart et il jouait les divas outrées.


  «T’inquiète, je ne vais pas mal le prendre. J’ai dit la vérité, c’est tout.»


  Byrd haussa les épaules, comme pour alléger son propos.


  «Ma mère a vécu pendant quarante ans avec un homme qui buvait. Après, ça a été le tour de son fils. Je n’ai pas envie d’imposer ça à quelqu’un d’autre. En plus, je lui ai promis que j’irai. Et tu as été claire, hier, concernant ta vie. J’ai déjà fait suffisamment de dégâts. J’espère en tous cas que tu m’as pardonné.»


  Un sourire étira lentement les lèvres d’Anaëlle.


  «Ça, c’est indéniable, répondit-elle.


  —Est-ce qu’on pourra se revoir? demanda Adrian, plein d’espoir.


  —Oui.»


  Aucune hésitation, c’était plutôt bon signe. Et il devrait s’en contenter. Pas question de lui en demander davantage.


  «Je vais rapporter le plateau.»


  À son retour, il voulut savoir ce que la jeune femme envisageait pour la journée.


  «J’ai rendez-vous avec Caro, Phil et Lucie à 14h pour les aider à ranger la salle. On avait ensuite prévu de manger ce soir ensemble, il doit rester des tonnes de nourriture et même si on en donnera à la famille, je suis certaine qu’il y aura encore de quoi ravitailler tout un régiment. Tu peux m’accompagner, si tu veux… Enfin, je comprendrais que ça ne te branche pas trop.


  —Ça me va.»


  Il voulait être avec elle et même si cela signifiait empiler des chaises et débarrasser des tables, cela en valait bien la peine.


  


  Adrian suivit Anaëlle tout le reste de la journée comme un vrai petit toutou. Dès qu’elle se retournait, il était là. Avant même qu’elle ne le demande, il lui tendait une paire de ciseaux, un rouleau de scotch ou tout autre ustensile dont elle avait besoin dans sa tâche. Cela la fit rire plus d’une fois et il s’en réjouit. Avec Phil, il rangea les chaises dans le local prévu à cet effet, pendant que d’autres volontaires repliaient les tables pour les aligner au fond de la salle. Il balaya, astiqua et se sentit heureux comme jamais.


  Les autres finirent par se dérider en sa présence, l’interpellèrent à plusieurs reprises et lui demandèrent un coup de main, même par geste quand ils n’osaient pas lui adresser la parole. Il les mit à l’aise en leur parlant un peu en français, histoire de briser la glace. Faute de pratique, il avait un peu perdu, mais les mots revenaient vite et dans le contexte, il était plutôt facile de comprendre ce qu’on lui voulait.


  «Bravo, Monsieur Tornade», le taquina Anaëlle à la fin de la journée.


  Il secoua ses cheveux pleins de poussière et lui adressa un clin d’œil.


  «On se retrouve chez mes parents, leur rappela Phil, après avoir rendu les clefs à l’adjoint au maire venu les récupérer. Bien sûr, Adrian, vous êtes invité, jugea-t-il bon d’ajouter.


  —Pas de problème, répondit Byrd en levant le pouce, ce qui fit rire le jeune marié.


  —OK, à tout à l’heure, dans ce cas.


  —Tu t’en es vraiment mis partout, lui reprocha la jolie rousse en époussetant ses vêtements. Comment tu t’es débrouillé?


  —J’ai mis du cœur à l’ouvrage.


  —J’ai vu ça, confirma Anaëlle d’un œil critique.


  —J’ai besoin de refaire de l’exercice. Il faut que je retrouve mes abdominaux.


  —Pourquoi ça? s’étonna-t-elle.


  —Pour te plaire.»


  Elle rougit pour la énième fois de la journée.


  «Et parce que j’avoue que j’aime ça. Je compte bien aligner les kilomètres sur les machines de la salle de sport du centre de désintox. Quand on se reverra, je serai redevenu un beau gosse.»


  Elle s’esclaffa et secoua la tête.


  «Tu es déjà un beau gosse, lui jura-t-elle en le prenant par la main.


  —Je ne suis plus célèbre, il va bien falloir que je garde la forme pour que tu continues à me fréquenter.»


  Anaëlle stoppa net à quelques mètres de la voiture, avant de lever les yeux vers lui.


  «Alors c’est ça. Tu t’inquiètes de savoir si je t’aime encore maintenant que tu ne cours plus les plateaux de télé.»


  Il n’osa rien répondre. Pourquoi n’avait-il pas tenu sa langue?


  «C’est vrai, fut-il forcé de reconnaître. Cette idée m’a traversé l’esprit. Quand on s’est rencontrés, j’étais une star...


  —Si tu ne l’avais pas été, on ne se serait jamais rencontrés, le coupa Anaëlle, pour la bonne raison que je suis tombée amoureuse de toi en te voyant dans Among the Clouds. Mais je ne t’aime pas parce que tu es célèbre.


  —Tu m’aimes? releva-t-il d’une voix un peu tremblante.


  —Je n’avais couché avec personne depuis notre séparation. Tu appelles ça comment?


  —Malgré ce que je t’ai fait?


  —Tu ne t’es pas gâté non plus, lui renvoya-t-elle.


  —Et admettons que je redevienne une star, il se passerait quoi? insista-t-il.


  —De nous deux, ça a toujours été toi qui as le plus mal vécu cet aspect-là de notre relation. Moi, je me contente d’être la Cendrillon avec des étoiles plein les yeux dès que je te regarde, se moqua-t-elle d’elle-même.


  —C’est sérieux, Anaëlle. Si tu me le demandais, je pourrais… je ne sais pas, moi… devenir plombier. Te suivre à Stras…»


  Il buta sur le nom de la ville.


  «Strasbourg, compléta-t-elle.


  —Ne jamais remettre les pieds dans un studio, poursuivit-il. Je m’en fiche de tout ça. Pour ce que ça m’a apporté. C’est toi que je veux, conclut-il.


  —Tu serais malheureux, Adrian, si tu ne retournais pas dans un studio, comme je l’ai été de ne pas toucher une aiguille pendant cinq ans.


  —Ah bon? Tu ne couds plus? C’est dommage, tu avais du talent.


  —Toi aussi. J’ai vu la fin de la série. Tu m’as fait pleurer comme une madeleine.


  —Bill a reçu une récompense pour le scénario. Moi, je devais déjà être persona non grata.»


  Il se tut.


  «Je suis désolé. Je sais que ça ne sert pas à grand-chose de le répéter, mais je suis sincère. J’avais la trouille et certainement pas pour de bonnes raisons.


  —Peur de quoi?


  —Que tu me quittes, parce que ça serait devenu insupportable.


  —On aurait dû en discuter. J’avais peur moi aussi… que tu te lasses de moi, de n’avoir été qu’une passade, un truc un peu exotique dans ta vie.


  L’absurdité de la situation le frappa de plein fouet. Tout ça parce qu’il avait préféré se taire plutôt que d’admettre ses peurs… et elle aussi.


  «Tu as raison, on aurait vraiment dû en discuter.»


  Ils se tenaient tous les deux devant la voiture, Adrian dansait d’un pied sur l’autre, comme un gamin pris en faute. Tout ce gâchis qui lui sautait aux yeux! Il ne pensait pas avoir provoqué autant de dégâts. Il avait cru qu’Anaëlle aurait refait sa vie. Il l’avait dévastée en rompant avec elle. Il comprenait à quel point désormais. Pourtant, elle ne lui en voulait pas. Il le voyait dans ses yeux.


  


  ***


  


  Le moment de la séparation approchait. Adrian et Anaëlle se faisaient face sur le quai de la gare. Les voyageurs avaient été invités à monter à bord. S’il traînait encore, Byrd allait rater son train.


  «On s’écrit?


  —Promis, répéta la jeune femme pour la énième fois.


  —Je n’aurai pas le droit au portable, dans le centre, sinon on aurait pu s’appeler. Mais l’ordinateur, je pourrai y accéder tous les trois jours.


  —Tu me l’as déjà dit, Adrian», lui rappela patiemment la jolie rousse en ajustant le col de sa veste. C’était idiot, songea-t-il, parce qu’il allait s’asseoir dans cinq minutes et il l’aurait retirée d’ici là. À croire qu’elle n’arrivait pas à tenir ses mains loin de lui.


  —Ça me crève le cœur de partir.»


  Anaëlle secoua la tête, comme devant le caprice d’un enfant. Elle se montrait tellement plus raisonnable que lui.


  «Pardon, jeunes gens», se manifesta une vieille dame qui voulait monter dans le wagon devant lequel ils se tenaient. Voyant qu’elle avait du mal à porter sa valise, Byrd se proposa de la monter dans le train et aida la femme à grimper les quelques marches un peu raides.


  «Comme il est charmant, commenta-t-elle à l’adresse de la jolie rousse. Où avez-vous trouvé un tel spécimen? »


  Anaëlle sourit avec amusement avant de répondre: «Dans les nuages.»


  Adrian sourit à son tour, avant de se pencher vers la jeune femme pour l’embrasser, sous le regard interloqué de la vieille dame.


  «Fais bon voyage, lui souhaita la jolie rousse.


  —Écris-moi, la supplia encore une fois Adrian, ce qui lui valut un soupir mi-amusé, mi-exaspéré.


  —Cross my heart and hope to die[ 1 ]», jura-t-elle en joignant le geste à la parole.


  Les portes se refermèrent sur cette promesse. La jeune femme adressa un signe de la main à l’acteur et pivota vivement sur ses talons. Byrd la suivit des yeux le plus longtemps possible, avant de se résoudre à trouver un siège. À peine fut-il installé qu’un SMS fit vibrer son téléphone.


  «Tu me manques déjà.»


  «Rentre bien,»lui répondit-il. Elle devait prendre le train le jour suivant. Ils avaient un temps parler de changer les billets pour qu’elle l’accompagne jusqu’à Paris, avant de se dire ça n’aurait fait que retarder d’une gare ou deux le moment des adieux.


  Trois jours sans alcool, c’était un véritable exploit, changea-t-il le cours de ses pensées. La veille, au dîner, ça ne lui avait posé aucun problème de refuser le vin que le père de Phil avait voulu lui proposer, en insistant, même. Le jeune marié avait volé à son secours pour expliquer à son paternel qu’Adrian ne buvait pas. Mais c’était facile de résister, il avait largement de quoi se laisser distraire. À partir de maintenant, ça serait une autre paire de manches.


  Cinq semaines. Qu’allait-il bien pouvoir faire pendant cinq semaines?


  «Et vous faites quoi dans la vie? »revint à la charge la petite vieille assise à côté de lui.


  Il hésita avant de lui répondre et choisit de biaiser.


  «J’écris des scénarios pour la télévision.


  —Oh! Merveilleux. Et ça parle de quoi?


  —De meurtre, espéra-t-il la décourager.


  —Oh! ce n’est pas gai tout ça.


  —En effet. Excusez-moi, je ne parle pas très bien français, tenta-t-il une nouvelle esquive.


  —Je trouve au contraire que vous le parlez très bien, le mit à l’aise la vieille femme avec un sourire avenant. Mais je ne vais pas vous ennuyer plus longtemps et j’ai un livre à finir.»


  Il réprima un soupir de soulagement. Il préférait voyager en silence et n’avait aucune envie de faire la conversation, même à quelqu’un de certainement très gentil. Cependant, il n’avait menti qu’à moitié, à propos du scénario. Ce serait peut-être une bonne idée de reprendre celui qu’il avait abandonné dans ses tiroirs depuis la mort de Gloria. Un bon moyen peut-être de clore un chapitre douloureux de sa vie et en même temps de rendre hommage à l’actrice. Elle avait adoré son ébauche, après tout et lorsqu’elle lui avait rendu visite au Maroc, une des premières choses qu’elle lui avait demandé concernait ce projet.


  Il se connecta à Internet et farfouilla dans son compte de stockage en ligne. Il était certain de ne pas avoir effacé le fichier. Cinq semaines, ça pouvait lui laisser le temps de le terminer, même s’il devait l’écrire à la main. En tous cas, le relire lui évita de broyer du noir. Non seulement, il devait se reprendre en main physiquement, comme il l’avait dit à Anaëlle, mais aussi mentalement. Maintenant qu’il l’avait retrouvée, il ferait tout pour se montrer digne d’elle, même si elle refusait de supporter une telle pression, comme elle lui en avait fait part la veille.


  «Tu dois guérir pour toi, Adrian. Pas pour moi, ni pour personne d’autres. Tu ne peux pas demander de vivre avec quelqu’un en lui demandant d’être tes béquilles. Tu imagines les dégâts? Je finirais par me sentir prise au piège, me demandant si je reste avec toi parce que je t’aime ou par… par pitié, disons-le carrément. Tu dois tenir debout tout seul. Moi je n’aurai pas la force de te porter à bout de bras. Je… je suis désolée.»


  Sincérité. La jeune femme méritait décidément ce surnom. Il se rendait bien compte qu’il n’en attendait pas moins d’elle. La pitié aurait détruit ce début de confiance qui s’instaurait entre eux, cet embryon de relation qu’ils avaient redémarrée. Il n’était pas dupe, si l’intimité sexuelle était revenue tout de suite, cela ne signifiait pas pour autant qu’il ne restait pas des choses à réparer, à reconstruire, voire carrément à bâtir de A à Z. C’était sans doute leur seule chance, mais il saurait la saisir.


  [ 1 ]Ce qui donnerait en français : Croix de bois, croix de fer, si je mens, je vais en enfer.
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  Anaëlle.


  


  «Alors, tu t’en sors comment ?


  —Mal. Je suis d’une humeur massacrante.»


  La jeune femme s’attendait plus ou moins à cette réponse.


  «Tiens bon. Plus que deux semaines.


  Depuis son retour à Strasbourg, ils chattaient tous les trois jours. Mais cela suffisait à peine à tromper l’absence.


  «J’ai bien avancé l’écriture d’un scénario que j’avais laissé en souffrance, lui indiqua Adrian. Ça me permet de penser à autre chose. Ça te dirait de le lire ? De me donner ton avis ?»


  Anaëlle leva le nez de l’écran pour regarder la pile de dossiers qui l’attendait sur sa table de salon. Elle payait encore ces quelques jours d’absence au Parlement.


  «D’accord», décida-t-elle pourtant. Elle savait qu’Adrian avait besoin de son soutien. Pour tout dire, leur relation marchait bizarrement, elle ignorait où ça les conduirait et préférait voir au jour le jour. Pas à pas.


  «Tu es toujours là ?


  —Où veux-tu que je sois ?»


  Elle roula des yeux exaspérés. Elle avait repris sa vie monacale depuis son retour dans la capitale européenne et ses seules distractions étaient la couture et ses conversations avec Adrian.


  «Je te vois, écrivit ce dernier. Arrête de faire ça.»


  Elle considéra la webcam de son ordinateur portable d’un air suspicieux. Non, elle était bien éteinte.


  «Comment tu peux savoir ?


  —Je te connais par cœur.


  Il avait souligné le mot cœur, ne se privant pas de cette occasion de flirter.


  «Je vais devoir te laisser. Les médocs commencent à faire effet. Je vais peut-être réussir à dormir.


  —Bonne nuit.


  —Toi aussi… Tu rêveras de moi ?


  —Idiot.


  —Je vais prendre ça pour un oui. Fais de beaux rêves.»


  Elle ne put s’empêcher de rire bêtement en lisant ces derniers mots.


  La jeune femme ne l’admettrait jamais devant lui, parce qu’elle ne voulait pas lui donner ce plaisir, mais elle repensait souvent à ces deux jours passés de retrouvailles, se demandant si elle avait pris la bonne décision en le laissant repartir. Néanmoins, à ses yeux, il était nécessaire qu’Adrian affronte seul cette épreuve.


  Il y avait aussi son travail. Elle ne pouvait pas tout plaquer comme ça, sur un coup de tête ou un coup de cœur.


  Et puis lui faisait-elle vraiment confiance?


  Elle grogna de dépit. Elle allait encore passer une sale nuit, elle le sentait. Quand elle contemplait chaque matin dans le miroir les cernes sous ses yeux et son teint pâle, sa tête lui faisait presque peur. Ses collègues commençaient d’ailleurs à l’interroger sur sa santé.


  «Oh! mais tout va bien. Je suis juste amoureuse du capitaine Nemo.»


  Un ricanement lui échappa, tandis qu’elle imaginait leurs têtes.


  Le lendemain, elle avait une réunion pour décider de la version définitive d’un texte de loi qui traitait pourtant de l’un de ses sujets préférés : la propriété intellectuelle. Difficile d’harmoniser les conceptions de chaque pays à ce propos. Une phrase en particulier lui donnait du fil à retordre. Impossible de trouver la bonne formulation. Aussi, accepter de lire le script d’Adrian n’était pas raisonnable.


  Sa boîte mail lui signala l’arrivée d’un nouveau message. Elle se jeta dessus comme la misère sur le monde. Un spam… lui proposant un remède miracle contre la chute de cheveux. Elle l’expédia à la corbeille en râlant, avant de voir arriver le fichier envoyé par l’ancien acteur.


  «Oh, et puis zut…», se dit-elle pour se lancer ensuite dans sa lecture.


  


  ***


  


  «Dis-moi, Caro, qu’est-ce qui t’arrive? »


  Elle avait reçu cinq SMS en une heure de la part de son amie qui lui réclamait qu’elle la rappelle d’urgence, sauf qu’elle avait été en réunion toute la matinée.


  «Sur quelle planète tu vis ? s’emporta aussitôt la grande blonde.


  —Tu peux m’expliquer pourquoi tu t’énerves comme ça.»


  Elle la voyait presque trépigner à l’autre bout du fil.


  —Bill Reno a annoncé il y a trois jours qu’il serait à San Diego pour la prochaine ComicCon et que des membres de l’équipe d’Among the Clouds se joindraient à lui.


  —Et?


  —Le nom d’Adrian circule depuis sur les réseaux sociaux.»


  Anaëlle haussa inconsciemment des épaules. Ça ne serait pas la première fois que la Toile s’emballait toute seule et elle ne voyait pas très bien pourquoi Byrd lui aurait caché une telle nouvelle.


  «Il ne t’en a pas parlé ? insista Caroline.


  —Tu ne crois pas qu’on a passé l’âge de réagir comme des groupies? Among the Clouds, c’est de l’histoire ancienne.


  —Que nenni, ma vieille, rétorqua son amie. Pas pour tout le monde, en tous cas. Ce que tu ignores aussi, c’est que les fans français ont lancé un financement participatif dès cette annonce. Il s’est terminé jeudi dernier. Tu ne devineras jamais quel en a été l’objet.


  —Non, Caro, je ne devinerai jamais parce que je ne m’intéresse plus à toutes ces bêtises.


  —À d’autres, s’esclaffa la grande blonde. Tu me dis ça à moi qui t’ai vu te rabibocher avec l’acteur vedette de la série.»


  Anaëlle plaqua sa main sur le combiné, craignant qu’on ait pu entendre ce que Caroline venait de dire. Mais dans le hall où elle téléphonait, les employés du Parlement circulaient sans marquer la moindre réaction.


  «Tu pourrais éviter de le crier sur les toits, siffla-t-elle.


  —J’appelle depuis chez moi, qui pourrait m’entendre ? Les services secrets britanniques ?


  —Ce que tu peux être exaspérante, soupira la jeune femme.


  —Moi ? s’insurgea Caroline.


  —Non, écoute, je n’ai pas le temps, là, je bosse, figure-toi et mes collègues m’attendent, alors crache le morceau au lieu de te lamenter.


  —Les fans ont organisé un crowdfunding pour te permettre d’aller à San Diego, énonça son amie d’une traite.


  —QUOI? »


  Cette fois-ci, plusieurs personnes se retournèrent et la fixèrent d’un regard inquiet. Elle les rassura d’un geste de la main.


  «Mais enfin, qu’est-ce que tu racontes?


  —C’est la vérité. Les filles qui ont lancé ça viennent de me contacter par la boutique pour me demander si je connaissais ton adresse, afin de t’envoyer le chèque.


  —C’est une ruse.


  —Une ruse de quoi ?


  —Pour me retrouver.


  —Oui, puisqu’elles veulent te donner un chèque.


  —Non, tu ne comprends pas, elles doivent être au courant, je ne sais pas comment, peut-être quelqu’un à la clinique où se trouve Adrian…


  —Holà, Nanou, on se calme ! Ça n’a rien à voir avec un complot terroriste. Elles ne font pas ça pour vous ennuyer tous les deux, bien au contraire et elles ne sont au courant de rien. Si elles ont agi ainsi, c’est justement pour essayer de vous réconcilier Adrian et toi.


  —Tu plaisantes?


  —Non.»


  Anaëlle en resta coite de longues secondes.


  «Combien? finit-elle par articuler d’une voix blanche.


  —Suffisamment pour te payer un billet d’avion pour San Diego, l’hôtel, le taxi et…


  —Et quoi…


  —C’est la seule contrepartie qu’elles ont exigée.


  —Quoi? Elles veulent que je leur sacrifie mon premier-né? »


  Un rire nerveux lui échappa.


  «Ne raconte pas n’importe quoi, la tempéra Caroline. Elles veulent que tu y ailles costumée.


  —Génial, de cette façon, elles pourront me prendre pour cible.


  —Mais enfin, pourquoi tu réagis comme ça ? Je trouve ça, super, moi !


  —Super? Tu oublies ce que ça m’a coûté de les voir se mêler de mes histoires. Et les voilà maintenant qui, comme par hasard, se manifestent juste après mes retrouvailles avec Adrian. Tu ne trouves pas ça louche, toi?


  —Écoute, j’ai une idée. Je vais leur donner notre adresse. Comme ça, si le courrier est piégé, tu ne risqueras rien. Et avant, je vais demander à ma mère de prendre Antonin et son frère en pension d’ici à ce qu’on reçoive leur lettre.


  —T’es sérieuse?


  —Pour le coup de mes enfants ? Bien sûr ? Tu me prends pour une mère indigne ? Si ta théorie du complot s’avère exacte, j’aurai l’air malin. Enfin, non, puisque j’aurai été réduite en cendres.


  —C’est pas drôle, pesta Anaëlle.


  —Tu es ri-di-cu-le ! Mais je me charge d’expliquer à tes bienfaitrices tout le bien que tu penses d’elles et de les convaincre malgré tout de nous envoyer le chèque. Ou alors de verser la somme sur un compte, après tout, elles peuvent bien faire sauter ta banque, tu t’en fiches, non ? Je leur fournirai uniquement les infos nécessaires au virement. Ainsi, tout le monde sera content.


  —Fais comme tu veux, capitula Anaëlle.


  —Étant entendu que si tu acceptes l’argent, tu devras te rendre à San Diego.


  —J’avais déjà pris mes vacances en juillet, mais je ne pensais pas…


  —Eh bien, tu vois, tout baigne !»triompha Caroline.


  C’était exaspérant. Elle se retrouvait à suivre le commandement de filles qu’elles ne connaissaient pas, qui s’étaient en plus permis de lui payer un voyage à la convention la plus célèbre de la planète pour qu’elle y retrouve son petit ami avec qui elle s’était déjà réconciliée. Si Adrian l’apprenait, comment allait-il réagir?


  


  «Je suis au courant.»


  En lisant ces mots, Anaëlle sentit tout son sang se retirer de son visage. Elle imaginait Byrd furieux devant son ordinateur, faisant les cent pas comme il en avait l’habitude.


  «Et je trouve ça chouette.»


  Elle faillit en tomber de sa chaise.


  «Tu trouves ça chouette? Mais elles ne manquent pas de toupet, quand même! Elles décident pour nous deux.


  —Pas vraiment, puisqu’on a su se retrouver sans elle. Tu ne veux pas y aller, c’est ça ? Pour tout dire, Bill m’a effectivement invité, lui confia Adrian.


  —Comment il a su où tu étais ?


  —J’ai suivi ton conseil, je lui ai envoyé mon script. Il veut qu’on en parle à San Diego et m’a proposé de participer à un panel.


  —Ce n’est pas un peu prématuré ? s’inquiéta Anaëlle.


  —Je vais bien, lui assura Byrd. En plus, ça va me motiver pour améliorer les passages qu’il m’a indiqués.


  —L’idée d’affronter les fans, la foule ne te fait rien ?


  —Ce sera l’occasion d’apprendre de mes erreurs.»


  Décidément, c’était à désespérer si Adrian s’y mettait aussi.


  «Quant à toi, ça te laisse un peu de temps pour réfléchir à ma proposition.»


  Anaëlle sentit un frisson lui parcourir toute la colonne vertébrale. Presque à contrecœur, elle écrivit : «Quelle proposition ?»


  Il se passa un long moment avant que la réponse ne lui parvienne. Elle cilla plusieurs fois pour s’assurer qu’elle n’avait pas la berlue.


  «Veux-tu m’épouser ?»


  L’air s’engouffra dans ses poumons quand elle s’aperçut qu’elle avait retenu sa respiration.


  «Ne réponds pas tout de suite.


  Elle doutait de toute façon pouvoir utiliser le clavier correctement, tant ses mains tremblaient. Adrian poursuivit.


  —Réfléchis. Et donne-moi ta réponse à San Diego.


  —Pourquoi? parvint-elle malgré tout à demander.


  Nouveau temps mort.


  «Parce que tu avais raison. Je dois sortir de là entier. Or, si tu me réponds oui maintenant, ça sera à mon tour de m’interroger et de me demander si tu le fais parce que… tu m’aimes ou… par pitié.»


  Un rire nerveux monta de sa gorge et elle dut mettre la main devant la bouche pour l’étouffer. Ses voisins allaient la croire folle.


  «Quantà l’alternative...»


  L’écran resta muet encore quelques instants.


  «Laisse-moi au moins espérer jusqu’à juillet.»


  Elle faillit rétorquer dans la foulée que ce n’était pas juste, qu’ils jouaient à un jeu dangereux. Mais elle se retint à la dernière minute, se rappelant tout le discours qu’elle lui avait servi au matin du mariage de Caroline, pour lui expliquer qu’elle ne viendrait pas avec lui, qu’il devait aller malgré tout en Allemagne. Toutes les bonnes raisons qui lui avaient permis d’atermoyer lui revinrent en mémoire.


  Pourtant, elle avait vraiment envie de lui répondre. Ça grondait à l’intérieur comme un dragon furieux. L’image provoqua une nouvelle crise de rire. Pourquoi riait-elle au juste?


  Je suis heureuse, réalisa-t-elle brusquement et ce fut presque un choc. Elle revint en arrière, relut sa demande.


  L’écran afficha un autre message.


  «Je présume que tu as balancé l’ordinateur par la fenêtre.


  Nouvelle réaction presque hystérique. Elle ferma les yeux, se força à respirer, écrivit : «Je suis toujours là.


  —Oh… très bien. J’espère que tu viendras.»


  Ce soir, c’était trop. Elle ne trouva rien à répondre qui soit intelligent ou de circonstance. Aussi préféra-t-elle lui dire bonsoir avant de refermer le clapet de l’ordinateur.


  6


  Adrian.


  


  «Elle ne viendra pas.


  —Tu devrais peut-être avoir un peu plus confiance en elle, rétorqua la chef costumière.


  —Je lui ai mis trop de pression, j’en suis sûr. Qu’est-ce qui m’a pris de la demander en mariage? »


  Tania éclata de rire et lui passa une main affectueuse dans le dos.


  «Tu es raide dingue de cette fille depuis le premier jour où tu l’as vue, qu’est-ce que tu crois? »


  La chef costumière avait l’air heureux de le revoir. Ils s’étaient retrouvés à l’aéroport de San Diego la veille, avec Reno. Ce dernier les avait invités ensuite pour discuter de leur projet commun.


  «On n’a pas grand-chose à fournir aux journalistes pour l’instant, et je ne voudrais pas non plus qu’ils s’emballent trop vite», leur dit-il en revenant avec leur commande.


  Adrian s’empara de son verre de jus de fruits qu’un serveur venait d’apporter, et le sirota un moment en silence. Il grimaça, non pas à cause de l’acidité du breuvage mais parce qu’il venait de se dire que le retour d’Anaëlle à ses côtés pourrait justement fournir de quoi occuper les reporters. Elle risquait de se sentir manipulée. Il n’avait pas du tout fait sa demande au bon moment.


  «On centrera surtout nos interventions sur notre collaboration passée. Adrian, tu peux être certain qu’ils t’interrogeront sur ta traversée du désert et se demanderont si tu seras un partenaire fiable sur ce projet.»


  Bill parut s’excuser en levant son verre vers lui.


  «Je comprends. J’arriverai à faire face.


  —Tu sors à peine de ta désintox, crut bon de lui rappeler le scénariste qui serait aussi le producteur de cette nouvelle série.


  —Je suis plus solide que jamais, assura l’ancien acteur.


  —Mais elle viendra, tu crois? »


  Bill semblait partager son inquiétude «Pourquoi vous en doutez, tous les deux? s’énerva presque Tania.


  —Elle a toutes les raisons de refuser. Elle s’est fait une autre vie, on vient à peine de se retrouver et déjà, les fans se manifestent pour qu’elle vienne, la presse ne la ratera pas au tournant et elle le sait.


  —Si Anaëlle a décampé il y a cinq ans, c’est parce que tu ne lui as pas laissé le choix. Elle n’est pas du genre à se défiler. Même moi, je n’ai pas réussi à lui faire peur, rappela la chef costumière.


  —Pas faux, admit Bill. En tous cas, si elle vient, je serai contente de la revoir.


  —Que penses-tu des modifications que j’ai apportés au script? voulut changer de sujet Adrian.


  —Ça me semble bien parti. J’ai déjà discuté avec Owen Burton pour les effets spéciaux, ça lui plairait de travailler avec nous. Je lui ai un peu exposé le principe de la série, sans lui donner tous les détails, bien sûr. On aura le temps d’en reparler quand tout sera fignolé. Mais ça le botte pas mal et il s’est amusé à recenser dans la pièce où on se trouvait tous les objets qui pourraient servir de transfert à notre personnage. Il devrait nous fournir deux ou trois animations d’ici la semaine prochaine.


  —Je trouve ça quand même chouette qu’on puisse retravailler ensemble, se réjouit Tania.


  —La Toile est déjà en ébullition, renchérit Reno. C’est assez amusant de lire leurs supputations. Ils nous attendent au tournant, bien sûr, mais ils ne se doutent pas de ce qu’on leur prépare.


  —Et les négociations avec la chaîne? s’enquit Byrd qui préférait rester pragmatique.


  —Ça n’a pas encore démarré. Ils veulent lire le pilote avant de faire la moindre proposition, mais je le pressentais.


  —Ils n’ont rien dit en apprenant que j’étais de la partie?


  —Non. Ils voulaient un projet avec moi depuis un moment, je ne leur ai pas laissé le choix, je leur ai dit que ça serait avec toi ou rien du tout.»


  Cette réponse surprit Adrian.


  «Merci de me faire à ce point confiance.


  —Ton histoire est géniale, ton concept tout à fait intéressant à exploiter, je serais idiot de te barrer la route.


  —Je t’ai pourtant fait faux bond plus d’une fois.


  —Tout le monde a le droit de commettre des erreurs.»


  Adrian n’insista pas. Bill n’en démordrait pas. Il resta un moment à contempler la foule et le va-et-vient des serveurs, les yeux rendus brûlants par une soudaine fatigue.


  «Je vais me coucher. Je n’ai pas encore tout à fait récupéré du décalage horaire. On se dit à demain.»


  Byrd se leva et salua ses amis qui lui donnèrent rendez-vous le lendemain matin pour rejoindre ensemble au San Diego Convention Center où se tenait la ComicCon.


  


  Une fois de retour dans sa chambre, ses doutes revinrent à la charge. Il mourait d’envie d’appeler Anaëlle pour savoir si elle viendrait. Elle ne lui avait plus donné de nouvelles depuis qu’il avait quitté l’Allemagne. Son médecin ne le considérait pas prêt, mais il avait cet engagement et il n’en pouvait plus de tourner comme un lion en cage. Adrian se sentait bien, sa forme commençait à revenir, il ne crachait plus ses poumons sur le tapis de course et tout à l’heure, quand les effluves du martini dans le verre de Bill lui avaient chatouillé les narines, cela n’avait eu aucun effet sur lui. Au départ, Reno avait voulu s’abstenir de se commander de l’alcool, mais Adrian l’avait pressé de ne pas changer ses habitudes. Cependant, il savait qu’il n’était pas au bout de ses peines. Ce serait un combat de chaque instant. Mais désormais, il avait des raisons de se battre.


  Enfin surtout une.


  Pourvu qu’elle vienne !


  La jeune femme avait eu l’air plutôt paniqué avec cette histoire de crowdfunding pour lui payer un billet jusqu’à San Diego. Sinon, lui-même s’en serait chargé, de toute manière. Il s’était néanmoins gardé de le lui dire. Il avait appris cette histoire presque en même temps qu’Anaëlle, par Bill, quand celui-ci l’avait invité à la ComicCon. En effet, une autre campagne s’était aussi lancée spontanément pour aider au financement de leur série. Et le scénariste producteur ne savait pas très bien comment réagir face à cette initiative.


  «Les fans pourraient penser qu’ils ont le droit de s’ingérer dans le script et je sais que tu ne les portes pas dans ton cœur.


  —Je ne vois pas très bien comment, puisque les quatre épisodes seront écrits et qu’on les diffusera à la suite les uns des autres.


  —J’ignore aussi comment la chaîne va réagir.»


  Reno avait paru plus soucieux à ce propos que sur l’annonce de la participation de Byrd. Bill n’en avait pas reparlé tout à l’heure. Le sujet avait-il été soulevé pendant cette discussion ou bien avait-il préféré distiller les mauvaises nouvelles au compte-gouttes?


  L’ancien acteur avait décidé de prendre les problèmes les uns après les autres. À trop vouloir anticiper, il avait jadis provoqué une catastrophe. Ça ne servait à rien de faire des plans sur la comète : il ne pouvait ni décider pour Anaëlle, ni pour les fans, ni à la place des dirigeants de la chaîne à qui ils comptaient proposer Reflections.[ 1 ] Il savait que débutait un vrai parcours du combattant. Avoir un script abouti ne signifiait pas que la série se tournerait dans la foulée. Mais il faisait confiance à Bill pour mener le projet à bien.


  Cette histoire n’avait rien à avoir avec Among the Clouds. Il n’y aurait qu’une saison, quatre épisodes d’une heure et demie. L’image serait au cœur du propos (l’image de soi, l’image que l’on renvoyait aux autres, les illusions aussi, de même que tout ce qui tournait autour des inventions s’appuyant sur les images) et il espérait avoir trouvé le petit plus qui transformerait ce projet en renaissance. Il ferait avec les fans, il ferait en dépit des fans, mais il tracerait sa route.


  Adrian finit par envoyer un message à Anaëlle.


  «Où es-tu ?»


  Pas de réponse. Était-elle endormie? Trop occupée? Trop furieuse? Déjà dans l’avion?


  «Tu n’as qu’un mot à dire et je stoppe tout. Je t’aime et c’est tout ce qui compte», tapa-t-il encore avant de se résoudre à aller se coucher.


  


  ***


  


  Les Américains étaient des dingues. Il n’y avait qu’eux pour concevoir des manifestations pareilles. Certes, le concept avait été exporté outre-Atlantique, mais on était bien loin de la démesure affichée ici. Après tout, c’était eux les inventeurs de la culture pop et les Anglais n’avaient fait que les suivre sur cette voie. Les passerelles restaient cependant nombreuses entre les deux univers et les Américains n’hésitaient pas à venir piocher dans le vivier anglo-saxon pour alimenter une industrie extrêmement gourmande. Byrd avait du mal à saisir leur conception d’un business dont ils maîtrisaient assurément toutes les ficelles. Pour preuve le merchandising développé autour des séries qu’ils produisaient et diffusaient dans le monde entier. T-shirts, figurines, porte-clefs, casquettes s’ajoutaient aux DVD, bandes originales et comics existants. Adrian put aussi constater que certaines séries britanniques avaient la cote dans ce coin du globe. Il fut même assez surpris de reconnaître des escouades de fans d’un fameux Docteur ou d’un tout aussi brillant détective.


  Among the Clouds n’était pas en reste. À peine mit-il le pied dans le grand hall du San Diego Convention Center qu’il fut repéré par une armada d’admirateurs. Il se prêta plus volontiers au jeu des autographes que d’ordinaire, surpris par cet engouement. Il aurait plutôt cru qu’on l’avait décidément mis au placard. Il ne reçut que des compliments.


  Dans cet endroit surréaliste, on croisait toutes sortes de personnages de bandes dessinées, de films, de jeux vidéo, de séries, incarnés par des cosplayeurs plutôt doués. Évidemment, à ses yeux, il n’y en avait qu’une pour les surpasser tous. L’ancien acteur fut plutôt effaré de voir des parents avec leurs enfants, tous déguisés, patrouiller à la recherche d’une photo avec une star ou une signature sur un mug qu’ils venaient d’acheter à l’effigie de leur personnage favori. À se demander lequel était le plus aux anges : les adultes ou les gosses.


  Il dut faire la bise à une Catwoman qui «le regardait quand elle était petite» – merci pour le coup de vieux –, poser avec un Saroumane plus vrai que nature, signer sur le polo à l’effigie du capitaine Nemo avant de pouvoir rejoindre Bill et Tania dans le carré réservé aux VIP.


  «Alors, tu as survécu? se moqua gentiment la chef costumière.


  —Je ne pensais pas que c’était à ce point-là.


  —Si, si… À une autre époque, ces gens auraient fini à l’asile.


  —Mais non, protesta Bill. C’est plutôt bon enfant, je trouve.»


  Il fallait admettre que lui-même collait parfaitement au décor. Reno avait sorti la totale : casquette et t-shirt frappés du logo de son ancienne série. Au dos, on pouvait lire «I Love Jules Verne,» en référence à la fois à son auteur préféré et au vaisseau d’Among the Clouds. Byrd roula des yeux consternés, ce qui fit rire son collègue. Vinrent les rejoindre deux autres acteurs qui avaient participé à la série et qui les saluèrent avec bonne humeur. Ils discutèrent du «bon vieux temps» avant qu’on ne vienne les prévenir : «Le panel commence dans cinq minutes.


  Dennis Burnell, le maître de cérémonie se joignit à eux quelques instants plus tard.


  «Il va y avoir du monde, adjugea-t-il. J’ai rarement vu une queue pareille à l’entrée de la salle.


  —Ça va aller? s’inquiéta Tania en voyant l’ancien acteur changer de couleur.


  —Je me demande si un jour, je m’habituerai à tout ce cirque.


  —Moi en tous cas, j’ai le trac. Si je dis une ânerie, n’hésite pas à me coller un bon coup de pied.


  —Alors fais-en autant pour moi, la supplia Adrian, tout en se servant un verre d’eau.


  —C’est à vous, les gars!»les interpella un membre du staff avant de les guider jusqu’au panel.


  Ou plutôt la fosse aux lions.


  Il y en avait partout, toutes les rangées étaient occupées, les strapontins déployés, les journalistes aux aguets au pied de la scène sur laquelle les invités prirent place, après avoir été annoncés de façon tonitruante par Burnell. Adrian scruta brièvement la foule, à la recherche d’un visage en particulier, mais une partie de la salle était plongée dans l’ombre et ils étaient si nombreux! C’était comme de chercher une aiguille dans une botte de foin. À condition, d’ailleurs, qu’elle soit présente.


  [ 1 ]À comprendre dans le sens de reflets en français.
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  Anaëlle.


  


  Voir des photos était une chose, se retrouver au cœur de l’événement en était une autre. On entrait dans un autre monde. À croire que toutes les histoires qu’elle avait vues à la télévision ou au cinéma se télescopaient en ce lieu précis, pour donner un kaléidoscope de… de grand n’importe quoi. Il y avait la foule. Il y avait les costumes, les affiches gigantesques, les statues de superhéros devant lesquelles les gens se faisaient photographier, le brouhaha, les rires, les annonces. Personne ne se prenait au sérieux – dans la plupart des cas. L’humeur festive pouvait ainsi laisser place, de temps à autre, à un comportement quasi guerrier chez certains participants : des cohortes de fans organisées en brigades, en ligues, en bataillons fendaient la foule qui n’avait d’autre choix que de s’écarter pour ne pas risquer une bousculade qui pouvait être brutale.


  La surenchère dans les cosplays laissait aussi perplexe. Certains étaient franchement de mauvais goût, d’autres costumes s’apparentaient à de véritables instruments de torture à laquelle se disputaient les quelques minutes de gloire que l’on pouvait obtenir en se faisant mitrailler par les téléphones portables. Les participants ne manquaient assurément pas d’imagination, tantôt dans le grotesque, mais aussi dans le sidérant. Certaines réalisations représentaient sans aucun doute des heures, peut-être même des mois de travail. D’autres auraient pu obtenir le statut d’œuvres d’art.


  Anaëlle aurait voulu venir en «civil», comme une visiteuse lambda, histoire de ne surtout pas attirer l’attention sur elle. C’était compter sans cette contrepartie stupide exigée par celles qui lui avaient payé le billet.


  «Si tu vas à San Diego, je ferai ton costume, avait assené Caroline.


  —OK, je me déguise en courant d’air… ou en zombie.


  —Ridicule. Je vois ça d’ici, s’était réjouie Lucie. Surtout qu’on sait pourquoi tu y vas.»


  La jeune femme avait lancé un regard de travers à son amie, laquelle avait ricané.


  «Je veux quelque chose de sobre, avait-elle fini par s’incliner.


  —Ce sera sobre… et magnifique.»


  La jolie rousse soupira et faillit interpeller un stormtrooper pour lui demander s’il accepterait un échange. Peu de chance que ça marche, évidemment. Ou n’importe quoi avec un masque, supplia-t-elle intérieurement. La seule solution qu’elle avait trouvée pour limiter l’imagination exubérante de Caroline avait été de lui fournir quelques «suggestions diplomatiques.»Anaëlle déplorait toutefois que le résultat fût aussi… fantasmagorique.


  «Et si je me prends un vent? »


  Nouveau ricanement de la part de la grande blonde. Cependant, cette perspective lui nouait encore l’estomac. Comment les gens allaient-ils encaisser sa résurrection théâtrale au cœur de décors en carton-pâte, de pinups et des icônes flashies de la culture pop?


  Malgré toute cette confusion, cependant, force était de reconnaître qu’elle ne passerait pas inaperçue. Pas avec cette robe.


  À peine avait-elle pénétré dans le bâtiment qui abritait la convention – colossal fut le seul adjectif qui daigna se présenter à son cerveau – que des flashs crépitèrent. Surprise, la jeune femme tourna la tête vers un groupe de Japonaises qui lui adressèrent un sourire penaud. Elles paraissaient encore plus gênées qu’elle.


  «Beautiful[ 1 ]», osa l’une.


  Anaëlle ne put qu’incliner la tête et poursuivit son chemin, le cœur battant. Mais elle dut affronter d’autres réactions enthousiastes, certains allant même jusqu’à toucher l’organza vaporeux qui s’alliait au satin et à la dentelle de sa robe.


  Caroline s’était inspirée d’une idée : rendre hommage à la série qui avait tout déclenché. Avec Lucie, elles avaient associé les tissus les plus délicats à un tourbillon de mousseline, ce qui donnait l’impression que la jeune femme allait s’envoler. Les motifs de la guipure, magnifiquement ouvragée par la petite brune de la bande, ajoutaient à la délicatesse de l’ensemble. Caroline avait accepté d’abandonner l’idée des ailes (pas de redite, avait-elle concédé), sans renoncer néanmoins aux plumes dont elle avait habillé une capeline, qui recouvrait les épaules d’Anaëlle.


  «Qu’est-ce que vous êtes? lui demanda quelqu’un après lui avoir carrément bloquer le passage.


  —Un nuage», répondit-elle avant de lui fausser compagnie, à la recherche du hall où devait avoir lieu le panel.


  Tout ce cirque allait finir par la mettre en retard.


  Elle poussa la porte de la salle de conférences à bout de souffle et s’engouffra à l’intérieur. La table derrière laquelle se tiendraient les invités (heureusement, ils n’étaient pas encore arrivés), se dressait devant un écran géant. Elle était bardée du logo de la convention, un œil qui sembla considérer la jeune femme avec sévérité. L’assistance était déjà nombreuse. Anaëlle opta pour une place dans les tout derniers rangs, non loin de l’allée, en un endroit très peu éclairé. Juste à temps! Les journalistes la suivaient de peu et allèrent s’installer à leurs emplacements réservés.


  «Rappelle-moi pourquoi tu t’imposes ça, au juste? lui souffla la voix de la raison. Pour prouver à Adrian que ses craintes sont vaines ? Pour ne plus voir l’ombre des fans hystériques peser sur votre relation ?


  —Rien de tout ça, soyons honnêtes.


  —Ah bon ?»


  Le regard de la jolie rousse balaya la salle.


  —Eh bien, dis-moi», la nargua encore cette part d’elle qui s’effrayait toujours d’un rien ou qui préférait ployer par peur du ridicule.


  Les mâchoires d’Anaëlle se crispèrent. Sa main se contracta sur l’accoudoir. D’une chiquenaude mentale, elle envoya bouler celle qui avait pourri son existence pendant si longtemps : sa bonne conscience.


  «Rien de tout ça, répéta-t-elle. Je viens prendre ma revanche.»


  On arrêtait ce jeu de dupes maintenant! Soit elle parvenait à vaincre cet obstacle, soit elle quittait la salle tout de suite, avant de se couvrir de ridicule tout autant qu’Adrian. Si elle n’avait pas d’amour-propre, qu’au moins son amour pour lui la retienne d’aller jusqu’au bout. Son corps refusa d’obtempérer. Ses pieds restèrent rivés au sol moquetté.


  «Bien, accueillit-elle avec satisfaction la reddition de son ennemie de toujours. So let the show begin.[ 2 ]»


  Les battements de son cœur se calmèrent enfin, pendant que sur la scène, Bill faisait son entrée en compagnie du maître de cérémonie. Les deux hommes se serrèrent cordialement la main, avant que le scénariste ne regagne sa place. Le modérateur se présenta comme étant Dennis Burnell. Puis vinrent le rejoindre Tania, deux acteurs qui avaient fait une apparition dans Among the clouds et Adrian.


  L’arrivée de ce dernier déclencha un tonnerre d’applaudissements qui traça un sourire satisfait sur les lèvres de la jeune femme. Son regard s’adoucit. Elle était contente de le voir en aussi bonne forme, même s’il affichait une certaine nervosité. Il scruta d’un air tendu les gradins devant lui. Il devait la chercher. Elle se renfonça dans son siège, espérant avoir bien choisi sa place. Tant pis, elle irait jusqu’au bout de son idée. Elle ne voulait pas se dévoiler tout de suite. C’était d’abord son moment à lui, pas le sien.


  Le panel prit progressivement son rythme de croisière. Le modérateur interrogeait les membres de l’équipe les uns après les autres, leur faisait évoquer des souvenirs de tournage, relançait les sujets avec une pointe d’humour qui mettait peu à peu les invités à l’aise. Même Byrd se laissait entraîner par l’ambiance amicale.


  Anaëlle sentait approcher le moment fatidique. Les panels obéissaient tous à la même routine : questions/réponses entre le modérateur et les invités, puis on faisait circuler le micro parmi les spectateurs. Adrian s’agitait de nouveau. S’il avait un instant oublié la présence du public, elle le voyait désormais triturer son micro et porter un peu trop souvent sa bouteille d’eau à ses lèvres.


  Un premier spectateur se leva et posa une question. Anaëlle ne la saisit pas car elle venait de remarquer quelqu’un dans la foule. Un visage familier. Pendant que son cerveau fonctionnait à toute vitesse pour recoller les morceaux de sa mémoire défaillante, elle entendit Adrian répondre plutôt platement. Tania dut s’apercevoir de son état, car elle se pencha vers lui pour murmurer quelque chose à son oreille. Byrd baissa les yeux, hocha la tête, s’humecta les lèvres. Des signes que la jeune femme avait appris à connaître quand ils se fréquentaient.


  De nouveau, son regard se posa sur cette fille qu’elle avait déjà vue quelque part. Quand elle tourna la tête, l’impression de déjà-vu se renforça. Son air peu amène fit naître un mot dans la mémoire d’Anaëlle, puis un nom. Ti… Ti… Ça sonnait comme un personnage mythologique. Tisiphone! Anaëlle se recroquevilla sur son siège, se souvenant de la manière assez hostile dont la redoutable Érynie était venue les mettre en garde, toutes les trois, lors de la fameuse convention. Pourquoi fallait-il qu’elle soit là cette année?


  Allons, tu es une grande fille, se morigéna-t-elle aussitôt. Tu n’as quand même pas la trouille de cette nana ? Et où est passé ton esprit de revanche ?


  


  Le panel allait bientôt se terminer.


  Anaëlle commençait à désespérer d’attirer l’attention du type qui distribuait l’un des trois micros circulant dans la salle. Tout à coup, elle entendit Tania signaler : «Eh! Il y a quelqu’un qui attend depuis un moment, là-haut!»


  L’avait-elle reconnue? Au moins son intervention permit-elle au membre du staff de regarder vers la jeune femme et le micro fut enfin entre ses mains. Elle prit alors une grande inspiration, regarda vers la scène où personne ne faisait attention à elle, car tous étaient concentrés sur une fille qui terminait un long laïus sur les raisons pour lesquelles elle aimait tant la série Among the Clouds. Enfin, quand le calme revint, la première tentative d’Anaëlle pour parler dans le micro se conclut par un chuintement qui fit sursauter tout le monde. Fichu Larsen! Elle était décidément maudite. Mais cela lui valut de voir tous les regards se tourner vers elle, dont celui d’Adrian qui bondit de sa chaise. Sa réaction surprit ses amis, ainsi que le public. Plusieurs flashs crépitèrent, un murmure se fit dans la salle, puis un silence qui glaça presque la jolie rousse. Elle prit une longue inspiration avant de balbutier : «La… La réponse est oui.»


  Elle s’étrangla presque d’émotion à la fin de sa phrase. Dans sa tête, ça sonnait pourtant beaucoup mieux. Byrd quitta sa place comme un boulet de canon, à la stupéfaction générale, et grimpa les marches quatre à quatre vers la jeune femme. Confuse, cette dernière entendit quelqu’un s’écrier : «C’est Anaëlle Leroy!»en français, puis un autre s’exclamer : «Oh! mais c’était quoi la question? »


  Adrian l’avait rejointe. Les fans sidérés s’écartèrent vivement en le voyant foncer tel un bulldozer dans la rangée où se trouvait Anaëlle, certains bondissant sur leur siège pour ne pas se faire bousculer. Un grand cri s’éleva dans la foule lorsque la jolie rousse se sentit soulever du sol.


  «Tu es venue!»


  Émue par le soulagement et la joie dans la voix d’Adrian, la jolie rousse enfouit son visage contre son cou.


  «Tu es venue», psalmodiait Byrd en tenant toujours la jeune femme dans ses bras.


  Un spectateur s’impatienta et répéta la même interrogation : «C’était quoi la question? »


  Adrian reposa la jeune femme pour l’embrasser. Une petite main tira sur sa veste et quand Anaëlle baissa les yeux, elle croisa le regard d’une fillette d’une dizaine d’années.


  «Madame, s’il te plaît, c’était quoi sa question? »


  Avec un grand sourire, Anaëlle répondit : «Il m’a demandé si je voulais l’épouser.


  —Oh ! my god ! explosa la mère de l’enfant qui s’apprêtait à récupérer sa fille et à la gronder pour son intervention.


  —Qu’est-ce qu’elle a dit? Qu’est-ce qu’elle a dit? »rugirent plusieurs personnes.


  Le temps que la réponse parvienne à tout l’auditoire, on entendit un tonnerre d’applaudissements déferler sur le couple en retour. Surpris, Adrian, qui avait enfoui son visage dans les cheveux de la jeune femme, oublieux de tout ce qui se passait autour de lui, sembla soudain se rappeler où il se trouvait. Toujours agrippée à lui, la jolie rousse riait et pleurait à la fois.


  Cette scène surréaliste dura de longues minutes.


  Enfin, le couple redescendit vers le panel. Et les gens n’arrêtaient pas d’applaudir, encore et encore, jusqu’à ce que les deux amoureux aient rejoint Tania, Bill et les autres. La chef costumière se précipita à la rencontre de la jeune femme pour la prendre dans ses bras et l’entraîner dans une sorte de danse pour le moins ridicule.


  L’ambiance dans la salle était devenue indescriptible, au point qu’on vit plusieurs personnes passer la tête par l’entrebâillement des portes battantes, afin de voir la raison d’un tel raffut. Certains entrèrent, poussés par la curiosité, et furent accueillis par des «Ils vont se marier!»auxquels ils ne comprirent sans doute rien. Aussi finirent-ils par s’installer dans le fond dans l’espoir d’en savoir un peu plus.


  Les journalistes rédigeaient quelques notes, prenaient des photos ou des vidéos de la tablée où on avait fait une place à la jeune femme en attendant que le calme revienne.


  «Wow! commenta Burnell en passant une main dans ses rares cheveux. Si on m’avait dit ce matin que j’assisterai à un truc pareil. Adrian, vous pouvez nous expliquer? »


  L’ancien acteur mit un moment à redescendre de son petit nuage. Il bafouilla, chercha ses mots. Le public l’encouragea.


  «On veut savoir! On veut savoir! On veut savoir!»scandèrent les gens, ce qui repoussa d’encore deux bonnes minutes le récit d’Adrian.


  «D’accord, très bien. Je… euh… On va se marier!


  —Oui ça, on avait compris, se moqua gentiment le modérateur.


  —Je lui avais demandé de m’épouser avant de partir d’Allemagne, mais j’ignorais si elle accepterait ou même si elle viendrait jusqu’ici.


  —Pourquoi, vous venez d’où? »s’enquit Dennis Burnell. Il écarquilla les yeux en entendant “France”, ce qui fit aussi applaudir les Français présents dans la salle.


  «Ça fait quelle distance, ça? articula-t-il, le premier moment de stupeur passé.


  —Neuf mille kilomètres», lui répondit-on dans l’assistance.


  Même Byrd se mit à rire en voyant la tête de Burnell. Il fallait reconnaître que son expression était assez drôle, mêlant tout à la fois stupeur, admiration et une pointe d’envie, à n’en pas douter. Anaëlle s’empara du micro d’Adrian pour préciser : «Et ce sont des fans français qui se sont cotisés pour payer le billet d’avion.


  —Non? rugit le modérateur, estomaqué. Et… Et il y en a dans la salle? Vous pouvez vous lever? »


  Une soixantaine de personnes obéit à sa requête et reçut à leur tour une ovation, y compris de la part des invités.


  «Sacrée délégation, jugea Burnell, impressionné. Mais euh… Adrian, vous ne vouliez pas lui payer le billet?


  —Rien à voir», intervint quelqu’un avant que l’acteur ait pu répondre.


  Un peu effarée, la jeune femme reconnut celle qui venait de se manifester : il s’agissait de Tisiphone à qui on s’empressa de confier un micro.


  «On a voulu lui faire ce cadeau pour s’excuser, la sidéra la groupie.


  —S’excuser pourquoi? réagit le maître de cérémonie.


  —Pour le mal que certains fans leur ont fait. On est vraiment désolés, Anaëlle, moi la première. Ça saute aux yeux que vous êtes faits l’un pour l’autre et je vous souhaite plein de bonheur.»


  Adrian se leva à ses mots, fit le tour de la table, monta dans les gradins et vint embrasser Tisiphone.


  «On se croirait dans un de ces talk-shows à l’américaine, quand tout le monde se réconcilie à la fin», se moqua Tania hors micro. Mais Anaëlle s’en fichait. C’était comme si un énorme poids venait de se retirer de ses épaules.


  «D’ailleurs, reprit Tisiphone alors que Byrd revenait à sa place, s’il y en a qui s’oppose à ce mariage, qu’ils le disent maintenant… et je m’occuperai personnellement de leur cas.»


  La jolie rousse retint son souffle malgré elle. Dans l’assistance, personne ne bougea. Jusqu’au moment où on entendit un applaudissement, puis deux, puis trois, avant que le bruit ne déferle à nouveau dans la salle.


  «Au moins, c’est clair, adjugea Bill en forçant la voix pour se faire entendre. Après ça, Adrian, je doute qu’aucun fan ne vienne empêcher ce mariage. Toutes mes félicitations, en tous cas. Et tous mes vœux de bonheur.»


  Il serra vigoureusement la main de Byrd et claqua deux bises sonores sur les joues rougissantes d’Anaëlle.


  «Et maintenant, ma chérie, passons aux choses sérieuses, réagit Tania. Qui a réalisé la merveille que tu portes? »


  [ 1 ]Magnifique.

  

  [ 2 ]Que le spectacle commence.
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  Anaëlle.


  


  «Coupé! Elle est bonne!»


  La satisfaction s’entendait dans la voix du réalisateur qui retira son casque et passa une main dans ses cheveux parcourus de quelques fils d’argent. Dans la galerie des glaces du château de Versailles, les spectateurs qui avaient retenu leur souffle, se détendirent enfin.


  «Merci d’avoir respecté nos consignes de silence.»


  Une jolie femme rousse leur adressa un sourire chaleureux.


  «Alors ça y est, vous avez fini de filmer votre série? lui demanda un des visiteurs du monument.


  —Pas tout à fait, il restera sans doute quelques scènes à tourner après la postproduction, mais cela se fera en studio.


  —Dommage, je trouvais sympa de pouvoir assister au tournage d’une série tout en visitant Versailles, renchérit un autre touriste. Même si cela nous prive un peu de la galerie des glaces.


  —Nous vous la rendons tout de suite, leur assura leur guide, le temps pour nos techniciens de remballer leur matériel. Faites attention de ne pas vous prendre les pieds dans les câbles en passant. Je vous souhaite une bonne journée.


  —Merci, Madame!»s’exclama en chœur le groupe de jeunes filles qui avaient bu ses paroles durant toute la visite. Elles s’égayèrent ensuite dans l’incroyable salle où venait de s’achever le tournage de Reflections.


  Obtenir l’autorisation d’opérer ici n’avait rien eu d’évident, mais Anaëlle avait remporté les négociations en proposant au château de laisser les touristes qui le souhaitaient assister aux prises. Satisfaits tout autant que le réalisateur, les acteurs se plièrent bien volontiers au jeu des autographes et semblèrent apprécier ce moment avec les visiteurs.


  «Tu me dois un dîner, rappela Anaëlle à son mari qui venait la rejoindre.


  —Chose promise, chose due, lui assura ce dernier. Le temps de ranger le matériel dans le camion et de prendre une bonne douche. Ce n’est vraiment pas la même chose de tourner ici. Ça n’aurait pas rendu pareil en studio. Tu as raison, cet endroit a une âme.


  —Tu imagines, le nombre de courtisans, de bals, de cérémonies, de complots que ces grands miroirs ont pu refléter!


  —C’est tout à fait dans l’esprit de ce qu’on voulait rendre. Et ça ajoutera un vrai plus à notre projet.»


  Ils furent interrompus par le frottement du grand panneau de tissu vert que les assistants étaient en train de replier. Grâce à lui, et à l’intervention de l’équipe chargée des effets spéciaux, on aurait plus tard l’impression que l’un des personnages principaux de la série surgissait d’un des grands miroirs qui reflétaient les immenses fenêtres donnant sur le parc.


  On était à la fin de l’été et la lumière avait en plus une couleur particulière. Adrian avait raison, cette lumière ajouterait un cachet que les ordinateurs ne pourraient jamais générer.


  Anaëlle et Adrian avaient pu assister à un coucher de soleil dans la galerie le jour de leur arrivée, à l’invitation des responsables du château. Un signe de bon augure, aux yeux de la jeune femme qui avait ainsi vu récompensés des mois d’efforts pour obtenir les subventions nécessaires au bouclage de leur budget. Sur le tournage de Reflections, elle s’était tour à tour improvisée administratrice, technicienne, costumière – bien sûr – mais aussi figurante, intendante, cantinière et enfin guide, au gré des besoins de la série. Même si elle était arrivée tardivement sur le projet, elle avait voulu rattraper son retard non pas en se rendant indispensable, mais en donnant ponctuellement des coups de main là où il y en avait besoin.


  «Tu vas me promettre de te ménager, maintenant», lui enjoignit son mari en posant un regard attendri sur son ventre rebondi. Enceinte de six mois, elle arborait des rondeurs indéniables et avait la désagréable impression de se transformer en baleine.


  «Ne crois pas que je vais passer toutes mes journées allongée, à attendre que cette demoiselle daigne enfin sortir, protesta la jeune femme.


  —Je te vois courir partout! Tu ne devrais pas en faire autant.


  —Je me régale, assura Anaëlle. Et j’espère bien qu’il en sera de même au restaurant que tu m’as promis. J’ai une faim de loup.»


  Autre victoire personnelle. Depuis que les fans leur fichaient la paix, ils avaient pu s’offrir plusieurs sorties tous les deux. Au départ, Adrian s’était montré réticent, mais Anaëlle avait réussi à lui prouver par A plus B que plus personne ne viendrait les importuner. Dès leur arrivée en France, ils avaient pu faire un peu de tourisme, y compris dans la capitale et si certaines personnes les avaient reconnus, s’il avait bien fallu signer deux ou trois autographes, ça n’avait pas été plus loin.


  «D’accord, d’accord, je ne vais pas me battre avec toi, s’amusa Adrian. Je sais de toute façon que je n’aurai pas le dessus. Tu es bien trop têtue pour que je puisse espérer l’emporter.


  —Que voilà des paroles sages, le railla gentiment Anaëlle, les mains sur les hanches. Eh bien, qu’est-ce que tu attends? File prendre cette douche. On se retrouve au portail.»


  Byrd s’exécuta de bonne grâce, après avoir déposé un baiser sur le front de sa femme. Cette dernière s’attarda un moment dans la galerie, goûtant à la satisfaction du travail accompli.


  Que de chemin parcouru, en effet. Dire que deux ans plus tôt, presque à la même date, elle quittait San Diego pour rentrer en France. Un temps, Adrian et elle avaient essayé de concilier leurs deux métiers, Anaëlle ne réussissant pas à sauter le pas tout de suite. Elle avait continué de travailler à son poste de linguiste juriste pendant les quelques mois qui l’avaient séparé de son mariage. Adrian, lui, avait fait les allées et venues entre Londres, où il lui avait fallu se battre pour concrétiser son projet, et Strasbourg, où il se transformait en homme à tout faire délicieux. Après la lune de miel, reprendre cette vie de célibataires géographiques leur avait vite paru insupportable. Et quand le tournage de Reflections avait enfin commencé et que Byrd ne rentrait plus qu’un weekend sur deux, la nécessité de se décider entre leurs deux vies s’était imposée aux jeunes mariés.


  Et ça n’avait pas été simple.


  Il avait fallu du temps et de la persévérance à Anaëlle pour convaincre Adrian qu’elle ne se sacrifiait pas pour lui. Il s’agissait d’un choix dicté à la fois par la raison et par le cœur.


  «On ne va pas jouer un remake de ce qui s’est passé il y a six ans! s’était-il emporté.


  —Il ne s’agit pas du tout de la même situation, avait rétorqué la jeune femme.


  —Bien sûr que si. Tu vas balancer ta carrière à la poubelle comme tu avais renoncé à tes études à l’époque.


  —Mais j’ai envie de le faire!


  —Non! Je vais plutôt demander à Bill de recruter un autre réalisateur. Peut-être même deux.


  —Mais c’est ton projet! Qui mieux que toi pourra le mener à bien? Si tu le confies à quelqu’un d’autre, le résultat risque de ne pas répondre à tes attentes et je ne veux pas être à l’origine de cette déception, Adrian.»


  Ce soir-là, la discussion en était restée à ce point où aucun des deux n’avait voulu céder. Puis Anaëlle était revenue à la charge, s’appuyant sur plusieurs alliés, à commencer par Tania.


  «Il y aura toujours de la place chez moi pour Anaëlle et tu ne vas pas nous priver de son talent au nom d’une fierté masculine mal placée», avait-elle balancé à Byrd.


  Centimètre par centimètre, la jeune femme avait gagné du terrain, jusqu’à ce qu’en désespoir de cause, son mari cède enfin.


  «Tu es la plus têtue des têtes de mule!»


  Ainsi avait-il reconnu sa défaite.


  Aujourd’hui, elle ne regrettait pas sa décision. Chaque matin, elle se levait avec l’impression de vivre un rêve. Des projets, elle en avait plein la tête. Maintenant qu’elle avait compris quelques-uns des rouages de la production et des subventions, elle espérait convaincre Bill Reno de l’aider à adapter pour le petit écran certains récits du XIXème siècle qui pourrait intéresser le scénariste, notamment La poupée sanglante de Gaston Leroux. Certes, cette histoire fantastique avait déjà été diffusée à la télévision mais une fois remise au goût du jour, la jeune femme était persuadée qu'elle saurait trouver son public.


  Et pourquoi pas aussi lancer par la suite de nouvelles passerelles de part et d’autre de la Manche? Les Anglais possédaient une audace dont les Français semblaient hélas peu pourvus. Leurs scénaristes et leurs créateurs, faute de trouver des oreilles attentives dans leur pays, s’envolaient pour les États-Unis où des sociétés de production plus intrépides n’hésitaient pas à les embaucher. Un vrai gâchis à ses yeux.


  «Madame, on va bientôt fermer, vint la prévenir une des guides habituelles du château.


  —Oui, j’arrive tout de suite», lui répondit Anaëlle après un dernier regard vers les jardins de Le Nôtre. Quelle vision plus belle que ce crépuscule doré avant de quitter cet endroit sans doute pour longtemps!


  Elle rejoignit ensuite les locaux aménagés pour l’équipe, où se trouvaient les loges des acteurs. En la voyant arriver, Esther Marsham, l’actrice vedette de la série, se leva pour lui céder la place.


  «Merci beaucoup», soupira Anaëlle en se laissant tomber lourdement dans le siège. Elle devait admettre que son ventre commençait à peser. Esther, qui était décidément un amour, lui apporta des lingettes pour qu’elle puisse se rafraîchir le visage. Puis Anaëlle envoya un message à Adrian, lui indiquant qu’elle préférait l’attendre dans la loge de la jeune actrice.


  «Et ne t’inquiète pas, j’ai juste besoin de me rendre un peu présentable pour notre dîner», ajouta-t-elle en devinant la réaction de Byrd.


  Esther lui demanda si elle avait besoin de quoi que ce soit avant de lui souhaiter une bonne soirée et de quitter la pièce.


  


  Adrian.


  


  Quand Adrian entra dans la loge, il découvrit Anaëlle assoupie sur le fauteuil où leur actrice principale venait se faire maquiller. Elle avait beau dire, il voyait bien à ses traits étaient tirés, aux cernes sous ses yeux assombrissaient son visage qu’elle était fatiguée. Il la trouvait aussi plus pâle que d’ordinaire depuis quelques jours. Mais elle n’en démordrait pas. Il espérait qu’elle se reposerait pendant la phase de postproduction, même s’il ne voyait pas très bien ce qui la rendrait raisonnable.


  En un geste devenu familier, Adrian posa une main sur son ventre rebondi qu’il caressa avec douceur. Cela ne suffit pas à la réveiller. Tant mieux, ils avaient bien assez de temps avant leur dîner, autant qu’elle en profite.


  Son portable trouva opportun de sonner peu après et il se maudit de ne pas l’avoir mis en silencieux. Son assistant lui signala que tout le matériel avait été chargé dans le camion et que le chauffeur venait de prendre la route pour l’Angleterre. Byrd marmonna un remerciement. Lorsqu’il raccrocha, Anaëlle le considérait de ses grands yeux bruns.


  «Désolé. J’aurais préféré que tu dormes encore un peu. Non, ne bouge pas, devança-t-il son mouvement, avant de se placer derrière elle pour masser ses épaules. On a le temps avant d’y aller.


  —Oui, maman», plaisanta-t-elle et leurs regards se croisèrent dans le miroir situé devant eux. Adrian se pencha pour embrasser ses cheveux. Déjà, la jeune femme sortait son propre portable et envoyait un tweet à partir du compte de la série.


  «Dernier jour de tournage pour Reflections. On plie bagage pour rentrer chez nous. Merci à tous ceux qui sont venus nous saluer.»


  Le message fut aussitôt relayé par tous les membres qui suivaient leur actualité. Anaëlle nourrissait ainsi les réseaux sociaux d’informations choisies sur le tournage, histoire de maintenir l’engouement généré par le projet. Et ce geste rencontrait un certain succès.


  «Il y a des assistants pour ça, grommela Adrian.


  —Tu sais très bien que ce n’est pas pareil.


  —Je ne vois pas comment ils pourraient savoir que ce n’est pas toi.


  —Il paraît que j’ai mon style. La fois où j’ai été malade et où Bill a tweeté à ma place, les fans l’ont tout de suite su, souviens-toi.»


  Il ne put que hocher la tête. La jeune femme avait voulu maintenir un lien très fort avec les fans, suite à la ComicCon et avait même réussi à vaincre les réticences des diffuseurs en se faisant l’ambassadrice de la campagne de crowdfunding[ 1 ] auprès des dirigeants des chaînes contactées.


  Adrian l’aida quand elle voulut se lever et la vit grimacer.


  «Tu ne préfères pas rester à l’hôtel et te reposer? s’enquit-il.


  —J’ai trop faim pour m’endormir. Bon sang, j’ai l’impression d’être une montgolfière, pesta-t-elle en se massant le ventre.


  —Une très élégante montgolfière, dans ce cas, rétorqua son mari.


  —Oh! vas-y, moque-toi de moi. On en rira moins quand je finirai par exploser. Ou qu’il faudra me rouler pour me sortir de mon lit.


  —Je t’aimerai quand même.


  —Y a intérêt. Après tout, c’est toi qui m’as mise dans un état pareil.»


  Adrian ne s’offusqua pas de ce cri du cœur. Cet enfant, ils l’avaient voulu tous les deux. Il préféra l’aider à enfiler sa veste. En cette fin d’été, les nuits commençaient à être fraîches.


  «J’ai vu traîner une brouette dans le coin, commenta Anaëlle une fois dehors. Tu devrais peut-être aller la chercher pour m’emmener au restaurant.»


  Byrd leva les yeux au ciel.


  «Ne dis pas n’importe quoi. Les trottoirs sont pavés, en plus, et pour ne pas être secouée comme un prunier, il faudrait qu’on descende sur la route.»


  Pour toutes réponses, elle lui tira la langue.


  «Et puis ça te fera du bien de marcher un peu, poursuivit-il en ignorant sa provocation.


  —Tu n’as pas peur des fans planqués au coin des rues? »renchérit-elle.


  Il haussa les épaules.


  «Je n’ai pas oublié ce que Rory m’a appris. N’ayez crainte, ma Dame, je saurai vous protéger, prit-il un ton chevaleresque.


  —À la bonne heure, je peux donc aller me goinfrer tranquillement.»


  En lui jetant un regard en coin, Adrian se demanda si la fatigue ne la rendait pas d’humeur bizarre. Main dans la main, ils cheminèrent en silence jusqu’au restaurant où on les accueillit chaleureusement avant de les mener à la table qu’ils avaient réservée.


  Le dîner se déroulait à merveille, sauf que contrairement à ses dires, Anaëlle ne semblait pas avoir tant d’appétit que cela et chipotait même avec sa nourriture. À plusieurs reprises, Adrian lui demanda si tout allait bien, à chaque fois, elle lui répondit par un «Mais oui!»de plus en plus exaspéré. Souvent femme varie, disait le proverbe et sans doute encore plus lorsqu’elle était enceinte, sauf que d’ordinaire, Byrd arrivait plutôt bien à discerner les humeurs de sa femme.


  «Dis-moi ce qui te tracasse», insista-t-il.


  Un long silence accueillit sa question.


  «Tu ne vas pas te fâcher? »finit par dire la jolie rousse.


  Tout à fait le genre de réponse qui annonçait un sujet grave.


  «Ça m’énervera encore plus que tu gardes ce qui te perturbe pour toi.


  —Parle-moi de ce qui s’est passé avec Gloria», murmura sa femme d’une traite.


  Adrian, qui s’apprêtait à boire, reposa son verre un peu vite et en renversa une partie sur la nappe.


  —Tu veux dire… l’accident? »réagit-il tout en essayant d’éponger le carnage.


  Anaëlle se contenta d’un hochement de tête.


  «Pourquoi maintenant?


  —Pourquoi pas? le défia-t-elle.


  —Je suis sérieux.


  —Je ne voulais pas te le demander avant parce que je me disais à chaque fois que ce n’était pas le bon moment, débita la jeune femme à toute vitesse. Mais à présent que Reflections est dans la boîte et que nous deux, eh bien… ça semble plutôt coller…»


  La fin de cette phrase ressemblait presque à une question.


  «On est tout à fait d’accord sur ce point, assura Byrd, avant de l’encourager à poursuivre.


  —Eh bien, je pense qu’il est temps que ce qui s’est passé ne reste plus entre nous. Tu n’as jamais voulu en parler de toi-même et j’ai respecté ton choix… jusqu’à présent. Mais je me demande sans arrêt si ça ne va pas nous revenir à la figure comme un boomerang un jour ou l’autre.


  —Très bien.»


  Anaëlle cilla de surprise, ne s’attendant pas à cette réaction.


  «Gloria est venue me voir au Maroc confia-t-il après avoir pris une longue inspiration. Elle voulait me convaincre de reprendre ma carrière d’acteur. Mark, son mari, n’a pas pu l’accompagner parce qu’il était sur un tournage. Elle a débarqué comme ça, un beau matin. Elle connaissait l’adresse de mon ryad et elle est venue directement de l’aéroport pour frapper à ma porte.»


  Étonnant comme les mots étaient sortis tout seuls. Il aurait pourtant cru que ce serait le plus difficile aveu de son existence.


  «Je l’ai envoyée balader. Je n’avais aucune envie qu’elle reste parce qu’elle débordait tellement de vie! Quelques mois après notre rupture, elle m’avait encouragé à te recontacter et à te demander pardon. À l’époque, j’étais persuadé que tu refuserais et que ce serait une perte de temps. J’imaginais sa visite comme une nouvelle tentative de me faire changer d’avis. Et elle n’en démordait pas. Elle ne voulait pas repartir sans moi. J’ai eu beau lui expliquer que tout ça ne m’intéressait plus, elle n’arrêtait pas de remettre ce sujet sur le tapis, du petit-déjeuner au souper. Elle est restée presque un mois, mais Mark a fini par s’impatienter et lui a demandé de rentrer. À cause de moi, ils se sont disputés tous les deux. Et le pire, c’est que ça a été leur dernière conversation. Elle n’a accepté de rentrer que parce que j’ai insisté. Pour lui faire croire que tout allait bien de mon côté, que je menais la vie que je voulais, je lui ai proposé une excursion dans le Haut Atlas avant son départ. Mark a appelé le matin, on est parti l’après-midi. Gloria me parlait de ses projets quand l’accident a eu lieu. Je n’étais pas assez attentif. Pour couronner le tout, je buvais, à son insu. Je n’étais pas du tout venu au Maroc pour ne plus boire. Je savais très bien à quoi m’en tenir, pour les touristes, pour les Européens, l’alcool restait facile à obtenir. Mes réflexes étaient émoussés, je n’ai pas su réagir correctement quand on a croisé ce camion qui prenait son virage trop à gauche. Et on a fini dans le ravin.»


  Il faisait tourner son verre entre ses doigts. Ces souvenirs restaient douloureux, malgré les années. Quand il avait repris connaissance, la jeep fumait de partout, elle ne ressemblait même plus à une voiture, d’ailleurs, et dès qu’il avait tourné la tête vers Gloria, il avait vu l’angle bizarre de sa nuque et compris avec horreur qu’elle était morte. Les secours avaient mis du temps à arriver. Le chauffeur du camion était venu pour tenter de les dégager, craignant que la jeep ne prenne feu et, au lieu de lui en être reconnaissant, Adrian lui avait collé son poing dans la figure avant de tenter de remonter jusqu’à la route par ses propres moyens, en laissant le corps de Gloria à un inconnu.


  «Tu étais en état de choc, tenta de plaider Anaëlle.


  —Je me suis comporté comme un crétin, assena Adrian en retour. Et je ne l’oublierai jamais. Mark a refusé que j’assiste à l’enterrement et il a eu bien raison. Il était tellement en colère contre moi! Furieux contre lui-même aussi, sans doute.


  —Tu lui as reparlé depuis?


  —Non, et je pense ne jamais le faire.


  —Je comprends.»


  Adrian se sentit soulagé qu’elle n’essaie pas de le convaincre malgré tout de le rappeler.


  «J’ai vendu le ryad et j’ai juré de ne plus jamais remettre les pieds au Maroc.


  —Pourtant, tu avais l’air de beaucoup aimé ce pays.


  —Il est magnifique, confirma-t-il avec conviction. Tu l’aurais adoré toi aussi.


  —Alors c’est idiot, décréta Anaëlle.


  —Que veux-tu dire?


  —Te priver de cet endroit ne ramènera pas Gloria.


  —Je ne suis pas bête à ce point-là, se braqua Adrian.


  —Bill m’avait déjà dit que tu avais vendu le ryad. Il m’a prévenu aussi qu’il était de nouveau sur le marché. J’ai appelé l’agence ce matin.


  —Tu n’as pas fait ça, souffla l’ancien acteur d’une voix blanche.


  —Si… mais… j’en reste là si… si tu préfères.»


  À sa grande surprise, Adrian se sentit envahi par une irrépressible envie de rire devant son air de petite fille prise en faute.


  «Bon sang, tu ne m’épargneras rien, pas vrai? Vivre avec toi ressemblera toujours à ça.


  —Je n’en sais rien, boudait presque la jeune femme devant son air hilare qu’il ne parvenait pas à cacher tout à fait. Peut-être que tu ne m’aimeras pas assez longtemps pour le savoir.»


  Il prit sa main dans la sienne.


  «J’ai vu à quoi ressemblait la vie sans toi et crois-moi que quand je te dis que je t’aimerais toujours, ça veut dire toujours. D’ailleurs, j’espère bien que le paradis existe, ne serait-ce que pour cette raison.»


  Cette fois-ci, il réussit à lui faire venir les larmes aux yeux.


  «D’accord, je vais peut-être m’arrêter là avant que tu ne te transformes en fontaine ou que tout un orchestre n’entre dans la salle pour nous jouer une sérénade.»


  Anaëlle laissa échapper un rire cristallin qui lui valut quelques regards étonnés de la part des autres convives.


  «Alors tu ne m’en veux pas?


  —Non, lui assura Adrian.


  —Et… tu accepterais qu’on aille sur place? Juste pour voir. Si… si vraiment tu ne peux pas, alors on n’insistera pas.


  —Entendu.»


  La jeune femme se laissa aller contre le dossier de sa chaise, l’air ébahi devant cet assentiment.


  «Mince, je ne penserai pas que ça serait aussi facile.


  —C’est parce que tu sous-estimes ton pouvoir de séduction.


  —Je ressemble à une baudruche», objecta-t-elle.


  Il se contenta de lui sourire, préférant ne pas l’affronter sur ce terrain.


  «Je mets toutefois une condition à notre voyage.


  —Ah, nous y voilà, réagit la jeune femme en plissant les yeux.


  —Dès demain, tu engages une assistante. Il se trouve que je peux t’en suggérer une très bien. Je suis d’autant plus certain qu’elle te plaira que tu la connais déjà.


  —Ah oui? »


  Adrian hocha la tête avant de prendre une bouchée et de la mâcher consciencieusement, réservant son effet.


  «Tu comptes me faire mariner, lui reprocha Anaëlle.


  —Tu verras, tu vas l’adorer.


  —Tortionnaire! protesta-t-elle.


  —Moi aussi, je t’aime», rétorqua-t-il avec un large sourire. Puis il affecta de se concentrer sur son dessert qu’on venait de lui servir. Mais il ne put résister longtemps aux regards assassins que la jolie rousse lui lançait.


  «D’accord, je craque, finit-il par s’esclaffer. C’est Jasmine.»


  Il attrapa au vol la serviette qu’Anaëlle venait de lui lancer mollement à la figure.


  «Je savais que tu serais ravie. J’ai pu retrouver ses coordonnées et la contacter il y a quelques jours. Dès que je lui ai parlé de sa mission, elle a immédiatement accepté.


  —Sa mission? Quelle mission? s’exclama-t-elle.


  —T’empêcher d’en faire trop. Parce que vois-tu, tu as beau te comparer à une baudruche, une montgolfière, voire une baleine, je tiens à toi.»


  Cela suffit à calmer les récriminations de la jeune femme qui en resta coite. Satisfait de ce résultat, Adrian ajouta, non sans émotion : «Et c’est tous les jours que je me réjouis d’avoir su attraper cet ange venu déployer ses ailes sous mon nez avant qu’il ne s’envole au milieu des nuages.»


  [ 1 ]Financement participatif.
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